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L E S  

D E U X  C O N S O L É S ,  

L e  grand pliilofophe Cynophile dirait un jour à une 
femme défolée & qui avait juite fujet de l'être : Ma- 
daine, la reine d'Angleterre i fille du grand Henri 
IV, a été aufi malheureiife que voiis : on la chaffa de 
fes royaumes ; elle fut prête à périr fur l'océan par 
les tempêtes ; elle vit mourir Con royal époux fur 
l'échafaud. J'en fuis fâchée pour elle , dit la darne ; 
81 elle Te mit i pleurer fes propres infortunes. 

Mais, dit Cynophile , fouvenez - vous de Marie 
Stuart : elle aiinait fort honf teinent un brave mu- 
ficien qui avait une trc's-belle baffe-taille. Son mari 
tua Ton inuficien à fes yeux ; '& enfuite fa bonne 
amie & fa bonne parente, la reine Elif~brth , qui Te 
dirait pucelle, lui fit couper 1s cou fur un échafaud 

A ij 
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L E S  D E U X  C O N S O L É S .  
tendu de noir, après l'avoir tenue en prifon dix-huit 
armées. Cela eit fort cruel , répondit la daine ; & . 
elle fe replongea dans Ca +lancolie. 

Vous avez peut-&re entendu parler, dit le confo- 
lateur , de la belle Jeanne de Naples , qui fut prife & 
étranglée? Je m'en fouviens confufiinent , dit l'afligée. 

Il faut que je vous conte , ajouta l'autre , l'aven- 
ture d'une iouvcrainc qui fut détrônée de mon tems 
après fouper , & qui eit morte dans une  île déferte. 
J e  fais toute cette hifioire , répondit la daine. 

Eh bien donc, je vais vous aprendre ce qui efl arivé 
à m e  autre grande princeffe à qui  j'ai montré la phi- 
lofophie. Elle avait un amant, comine en ont toutes 
les grandes & belles princeffes. Son pere entra dans 
fa chambre, & iurprit l'ainrint qui avait le viiàge tout 
en  feu & l'œil étincelant comine une efcarboucle ; 
la dame auBi avait le teint fort animé. Le virage 
du jeune hoinme déplut tellement au pere , qu'il lui 
apliqua le plus énorme fouflet qu'on eût jamais donné 
dans fa province. L'amant prit une paire de pincettes 
& caffa la tête au beau-pere, qui guérit à peine, & 
qui porte encor la cicatrice de cette blcffiire. L'amante 
épeLdue , kuta par la fenêtre & fe démit le ; de 
manière qu'aujourd'hui elle boîte vifiblement , quoi- 
que d'ailleurs elle ait la taille adiniraHe. L'amant 
fiit condamné à mort pour avoir caffé la tete à un 
très-grand prince. Vous pouvez juger de l'état où 
était la princeffe quand on  menait I'amant. Je 
l'ai vue long-teins lorfqu'elle était en prifin ; elle ne 
me parlait jamais que de fes maheurs. 
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L E S  D E U X  C O N S O L É S .  5 
Pourquoi ne voulez-vous donc pas que je fonge 

aux miens ? lui dit la daine. C'en, dit le philofophe, 
parce qu'il n'y faut pas fonger , & que tant de gran- 
des daines ayant été fi infortunées, il vous fied inal 
de vous détèfpérer. Songez à Hécube, fongez à Niobé. 
Ah ! dit la daine , fi j'avais vtcu de leur tems , ou de 
celui de tant de:belles princeires , & f i ,  pour les con- 
foler , vous leur aviez conté mes malheurs, penfez- 
vous qu'elles vous euffent écouté ? 

Le lendemain, le philofophe perdit Ton fils unique; 
& fut fur le point d'en mourir de douleur. La daine 
fit dreffer une liite de tous les rois qui avaient perdu 
leurs enfans , & la porta au philofophe ; il la lut, la 
trouva fort exalle, & n'en pleura pas moins. Trois 
mois après ils fe revirent , & furent étonnés de fe 
retrouver d'une humeur très-gaie. Ils firent ériger une 
belle h u e  au T E M P s , avec cette infcription : 
A C E L U I  Q U I  C O N S O L E .  

A iij 
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P L A T O N .  

P l a t o n  r s v d  beaucoup, & on n'a par nicins resé 
depuis. Il avdit fongé que la nature humaine é t i t  
autrefois doublc , & qu'en piinition de CCS fautes, elle 
fut divicie en mâle & femelle. 

11 avait piouvé qu'il ne peut y avoir que cinq 
mondes parfàits , parce qii'il n'y a que cinq corps ré- 
guliers en rnathéinatiquc. Sa république fut un de 
Ces grands rêves. II avait rêvé encor que le dormir 
naît de la veille , & la veille du dormir , & qu'on 
pcrd sûrement la vue en r e g d a n t  une éclipfe ail- 
leurs que dans un hafin (l'eau. Les rêves alors don- 
naient une grande réputation. 

Voici un de fès ionges qui n'eil pas un des inoins 
int4reffans. II lui Cembla que le grand Dérn;urgos , 
l'éternel géornetre , ayant rempli l'cfpacc infini de  
globes inoinbrablts , voulut (prouver la fcience des 
Génies qui avaient Cté témoins de Ces ouvrages. II 
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donna à chacun d'entre eux un petit morceau de 
matière à aranger , à peu pres comme Phidias & 
Zeuxis auraient donné des flatues & des tableauxà 
faire à leurs difciples, s'il efl permis de comparer Ies 
petites chofes aux grandes. 

Démogorgon eut en partage le morceau de boue 
qu'on apèle 12 terre ; & l'ayant arangé de la ma- 
nière qu'on le voit aujourd'hui , il prétendait avoir 
fait un chef-d'euvre. II penfait avoir fubjugué l'en- 
vie, & atendait des éloges, niêine de Ces confr&-es; 
il fut bien furpris d'être resu d'eiur avec des huées. 

C u n  d'eux , qui était un fort mauvais plaifant , lui 
dit : >t- Vraimetlt , vous avez bien opéré : Vous avez 
w féparé votre monde en deux, & vous avez mis un 
n grand efpace d'eau entre les deux héinifphères , 
H afin qu'il n'y ait point de coinunication de l'un à 
» l'autre. O n  gélera de froid fous vos deux poles ; on 
n mourra de chaud fous votre ligne équinoAiale. 
» Vous avez prudemment établi de grands déferts 
» de fable, pour que les pairans y inouruffent de faim 
v & de foif. Je fuis affez content de. vos moutons, de 
5, vos vaches & de vos poules ; mai!, franchement, je 
» ne le fuis pas trop de vos ferpens & de vos araignées. 
5, vos' oignons & vos artichaux font de très-bonnes 
9, chofss ; mais jc ne vois pas quelle a été votre idée 
9, en couvrant la terre de tant de plantes venimeufes, 
5) à moins que vous n'ayiez eu le deffein d'einpoifo- 
» ner fes habitans. II me paraît d'ailleurs que vous 
v avez foriné une trentaine d'efpèces de finges , beau- 
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D E  P L A T O N .  11- 

i, coup plus d'efpsces de chiens, & feulement quatre 
$9 ou cinq efpèces d'hoinmes : il efi vrai que vous 
H avez donné ?t ce dernier animal ce que vous apelez 
» la ra&n ; mais, en cnnfcience , cette raifon-li efi 
9) trop ridiciile, & aproche trop de la folie ; il inc pa- 
3, raît d'ailleurs que vous ne faites pas grand cas de cet 
9, animal à deux pieds, puifque vous lui avez donné 
5) tant d'ennemis , & fi peu de défenfes ; tant de 
9, maladies , & fi peu de reint'des ; tant de par- 
,, rions , & fi peu de fageffc. Vous ne voulcz pas 
9, apareininent qu il refle beaucoup de ces animaux là 

' ?) fur votre terre; car, fans compter Ieç dangers aux- 
,> quels vous les expofcz , vous avez fi bien fait vo- 
H tre coinpte, qu'un jour la petite-vérole emportera 
» tous lcs ans, réguliérement, la dixième partie de 
M cette efpC.ce ; & que la Sœur ait-iée de cette petite- 
?> verole empoifonera la fource de la vie dans les 
» neuf parties qui refieront ; &, comme fi ce n'était 
,) pas e.ncor affèz , vous avez tellement difpoié l'es 
» cliofcs, que la moitié des furvivatx ièra ocupée à 
» plaider, & l'autre à Te tuer ; ils vous auront Sans 
$9 doute beaucoup d'obligations, tk vous avez fait kà 
9 )  un beau chef-d'œuvre (4 .  

Déinogorgoii rougit ; il fentait bien qu'il y avait 
du m d  maral 8r du inal phyiiqiie dans Son afaire ; 
mais il foutenait qu'il y avait plus de bien que d e  
mal. cd Il efi aifé de critiquer , dit - il ; mais penfez- 
» vous qu'il toit fi facile de faire un animal qui 
# foit toujours raif~nab$e, qui foit libre, & qui 
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9 n'abufe jamais de ia liberté ? Penfez-vous que 
9) quand on a neuf à dix mille plantes à faire provi. 
Y> gner , on puiffe fi aiiement empêcher que quelques. 
H unes de ces plantes n'aient des qualités nuifibles 1 
» Vous imaginez-vous qu'avec une certaine quantité 
9 )  d'eau, de làble, de fange & de feu , on puiffe n'a. 
H voir ni mer ni déferts ? Vous venez, inonheur le 
5) rieur, d'aranger la planète de Mars : nous verrons 
M comment vous vous en êtes tiré avec vos deux 
9, grandes bandes, & quel bel éfet font vos nuits 
9, fans lune ? nous verrons s'il n'y a chez vos gens 
» ni folie ni maladie 4< ? 

En éfet , les Génies exaininGrent Mars, &on  toin- 
ha rudement fur le railleur. Le férieux Génie qui avait 
p î t r i  Saturne ne fut pas épargné : fcs confrères les 
fabricateurs de Jupiter, de Mercure , de  Venus, eu- 
rent chacun des reproches à effuyer. 

O n  écrivit de gros volumes & des brochures; on 
dit des bons mots; on fit des chanions ; on fe donna 
des ridicules ; les partis s'aigrirent. Enfin, l'éternel Dé- 
miurgos leur iinpofa filence à tous : j~Vous avez fait, 
,) leur dit-il, du bon & du mauvais , parce que vous 
9 avez beaucoup d'intelligence, & que vous êtes im- 
9 )  parfaits : vos œuvres dureront feulement quelques 
9) centaines de millions d'années ; apr& quoi , étant 
» plus infiruits, vous ferez mieux : il n'apartient qu'à 
w moi de faire des chofes parfaites & iminortelles «. 

Voilà ce que Platon enfeignait à les difciples. 
Quand il eut ceffé de parIer , l'un d'eux lui dit : 
E T  PUIS V O U S  V O U S  R ~ V E I L L B T E S .  
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H I S T O I R E  P H I L O S O P H I Q U E .  

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

Voyage d'un Habitant du monde de l'étoile SIKIUS 
dans la plankte de SATURNE 6 fur la TERRE. 

D a n s  une de ces pianères qui tournent autour de 
l'étoile noinrnée Sirius, il y avait un jeune homme 
de beaucoup d'efprit , que j'ai eu l'honneur de 
connaître dans le dernier voyage qu'il fit fur notre 
petite fourmilière ; il s'apelait Micromégas , nom 
qui convient fort à tous les grands. Il avait huit lieues 
de haut : j'entends par huit lieues de haut , vingt- 
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quatre inille pas géûinétriques de cinq pieds chacuti; 
Quelques algébriites , gens toujours utiles au pua 

blic , prendront fur le champ la plume, & trouveA 
ront que puifque monfieur Microinégas , habitant du 
pays de Sirius , a de la tête aux pieds vingt - quatre 
mille pas , qui font cent-vingt mille pieds de roi ,  & 
que, nous autres citoyens de la terre , nous n'avons 
guère que cinq pieds , & que notre globe a neuf 
mille lieues de tour ; ils trouveront , dis-je , qu'il 
faut abfolutnent que le globe qui l'a produit ait au 
juite vingt-un inillions fix cerit mille fois plus de cir- 
conférence que notre petite terre. Rien n'et? plus 
fimple & plus ordinaire dans la nature. Les états de 
querq~es fouveraifis d'Allemagne ou d'Italie , dont 
o n  peut faire lc tour en une demi-heure , comparés 
à l'empire de Turquie , de Mofcovie ou de la Chine, 

' ne font qu'une trés - foible image des prodigieud 
Tes diférences que la nature a miles dans tous les 
êtres. 

La taille defon excellence étant de la hauteur que 
j'ai dite, tous nos iculpteurs & tous nos peintres con4 
viendront fans peine que ia ceinture peut avoir cin- 
quante mille pieds de roi de tour; ce qui fait une 
très-jolie proportion. 

Quant à fon efprit , c'eil un des plus cultiv& que 
nous ayions ; il fiit beaucoup de choks , il en a in4 
vent6 quelques-unes : il n'avait pas encor deus cent 
cinquante ans , & il étudiait, Mon la coutume, au 
collège des jéfuiteç de fa planète , lorfqu'il devina, 

par 
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par la force de Ton efprit , plus de cinquante pmpo- 
fitions d5Euclidc. C'efl dix-huit de plus que Plai& 
Pafcal , lequel après en avoir deviné trente-deus en 
fe jouarit, à ce que dit fa ioeur , devint depuis un 
géointtre affez médiocre, & un fort rnauvais méta- 
phyficien. Vers les quatre-cent-cinquante ans, au for- 
tir de l'enfance, il difféqua beaucoup de ces petits 
iiit$tes qui n'ont pas cent pieds de diamètre, Ik qui 
ië dérobent aux microTcopes ordinaires ; il en coin- 
pofa un livre fort curieux , mais qui lui fit quelqves 
affaires. Le muphti de Ton pays , grand vétillard 
& fort ignorant , trouva dans fon livre des propo- 
ritions f~ l ' ~e&es  , nid-fonantes , téméraires , hiréti- 
pues , feiitant l'héréfie , & le pourii:ivit viveine~t  : 
il s'agifhit de favoir ii la forme fuIifrantielle des pu- 
ces de Sirius était de même nature q u ~  celle des CO- 

Ihaçons. Microinégas fe défendit avec efprit; il mit 
!es feimnes de fon côté ; le procPs dura deux cent- 
vingt ans. Enfin , le muphti fit coiidainiier le livre 
par des jurifconfultes qui ne l'avaient pas lu , & 
l'auteur eut ordre de ne paraître à la cour de huit 
tent années. 

II ne fut que médiocrement aIligt d't"tre Lanni 
tl'une cour qui n'hait remplie que de tracaireries & 
dc petiteffes. II fit une chanioin fort plaifailte contre 
le in~~pht i  , dont celiii - ci ne s'e~nbaraffa guère ; & 
il fe mit à voyager de en planPte , pour achea 
ver de Te former I'ejprit 6 LE m u r ,  coirime on dit. 
Feux qui ne voyagent qu'en chaife ~ l e . ~ o f l e  .ou Bi1 

Torm II. B 
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18 M I C R O M É G A S .  
berline, feront fans doute étonés der équipages de 
&haut : car nous autres, fur notre petit tas de boue, 
nous ne concevons rien au de-là de nos ufages. No- 
tre voyageur connaiffait merveilleufement les loix de 
la gravitation, & toutes les forces atraltives & ré- 
pulfives. Il s'en fervait fi à propos , que tantôt , à 
I'aide d'un rayon du foleil , tant& par la cornodité 
d'une comète, il allait deglobe en globe, lui &les riens, 
comme un oifeau voltige de branche en branche. II 
parcourut la voie laAée en peu de teins ; & je fuis 
obligé d'avouer qu'il ne vit jamais à travers les étoiles 
dont elle efi Cernée, ce beau ciel empirée que l'illuitre 
vicaire Derham fe vante d'avoir vu au bout de ià 
lunette. Ce n'eft pas que je prétende que monfieur 
Derhaln ait mal vu , à Dieu ne plaife ! mais Micro- 
mégas était fur les lieux ; c'cil un bon obfervateur , 
&je ne veux contredire perfonne. Micromégas, aprbs 
avoir bien tourné , ariva dans le globe de Saturne. 
Quelque acoutumé qu'il fût à voir des chofes nou- 
velles, il ne put d'abord, en voyant la petiteffe du 
globe & de fes hahitans, fc défendre dc ce fourire 
de fupériorité qui échape quelquefois aux plus rages. 
Car, enfin, Saturne n'eit gu&e que neuf-cent fois plus 
gros que la terre, & les citoyens de ce pals-là font 
des nains qui n'ont que inille toifes de haut , ou 
environ. Il s'en moqua un peu d'abord avec fes gens, 
A peu près comme un inuficien Italien fe met à rire 
de la inufique de Lulli , quand il vient en France. 
Mais comme le Sirien avait un hon efprit , il coin- 
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prit bien vîte qu'un Bre penfant peut fort hicm n'être 
pàs ridicule pour n'avoir que fix rnille de haut. 
Il fe familiarifa avec les Saturniens, après les avoir 
étonés. Il lia une ktroite arnitit avec le fecrétaire 
de I'acatiémie de Saturne, hoinine de beaucoup d'ef- 
prit, qui n'avait, à la vérité , rien inventé, inais qui 
rendait un fort bon compte des inventions des au- 
tres, & qui fnifait paffableriient de petits vers & d e  
grands calculs. Je raporterai ic i ,  pour la CatisfaLiion 
des lelieun, une converfation iingulière que Micro- 
inégas eut un jour avec monfieur le fecrétaire, 
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%onvebion de  L'Habitant de Sirius arec cehi  dd 
Saturne. 

A p r è s  que loir excellence le fut couchée, & que 
le  fecrétaire fe fut aproché de ion virage : Il faut 
avouer, dit Micromégas , que la nature efl bien va4 
G e .  Oui, dit le Saturnien , la nature efl comme un 
parterre, dont les fleurs. . . A h ,  dit Pautre , laiffez-là 
votre parterre. - Elle eit , reprit Ie fecrdtaire , coina 
me une affcmhlée de blondes & de brunes , dont les 
parures. . . Et qu'ai-je afaire de vos brunes ? dit Pau- 
tre. - Elle eft donc comine une galerie de peintures, 
dont les traits.. . . Et non , dit le voyageur, encor 
une fois, la nature efi comine la nature. Pourquoi lui 
chercher des camparaiiOns? Pour vous plaire, répond 
dit le fecrétaire. -Je ne veux point qu'on me plaife, 
répondit le voyageur , je veux qu'on m'initruife ; 
cornence2 d'abord par me dire combien les hoin- 
mes de votre globe ont de fens. -- Nous en avons 
foixante & douze , dit I'acadéinicien ; & nous nous 
plaignons tous les jours c h  peu. Notre imajination 
va  au de-là- de nos befoins ; nous trouvons qu'avec 
nos foixante & douze fcns , notre anneau , nos cinq 
lunes , nous foinmes trop bornés ; Sr, malgré toute 
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notre curiofité & le nombre affez grand de pallions 
qui r6fultent de nos foixantc & douze fens , nous 
avons tout le tems de nous ennuyer.-- Je le crois bien, 
dit Micrornégas : car clans notre &Le nous avons 
près de mille iens ; & il nous reite encar je ne f is  
quel defir vague, je ne fais quelle inquiétude qui 
nous avertit, fans ceffe , que nous fommes peu de 
chofe, & qu'il y a des êtres beaucoup plus parfaits. 
J'ai un peu voyagé ; j'ai vu des mortels fort au deî- 
fous de nous ; j'en ai vu de fort fupérieiirs ; mais je 
n'en ai vu aucuns qui n'aient plus de defirs que de 
vrais befoins , & plus de Lefoins que de iatisfac- 
tion. .l'ariverai peut-être un jour au pays où il ne  
manque rien ; mais jufqu'à préfent perfonne ne m'a 
donné des nouvelles pofitives de ce pays-là. Le Sa- 
turnien & le Sirien s'épuishrent alors en conje8ures ; 
mais, aprPs beaucoup dc raifonemens fort ingénieux 
&fort incertains, il en falut revenir aux faits.- Corn- 
bien de terns vivez-vous ? dit le Sirien. - Ah ! Lien 
peu, repliqua le petit homme de Saturne.-- C'eit tout 
coinme chez nous , dit le Sirien : nous nous plai- 
gnons toujours du peu. Il faut que ce ioit une loi 
univerfelle de la nature. - Hélas ! nous ne vivons , dit 
le Saturnien, que cinq cent grandes révolutions du 
foleil , ( cela redent à quinze inille ans ou environ, 
à compter à notre mani&-e ). Vous voyez bien q u e  
c'el? innurir prefque au inoinent que l'on efl nd ; na- 
tre exiAence elt un point , notre durée un infiant , 
notre gIobe un atome. A peine a-t-on co:nencé i 

B iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s'initruire un peu, que la mort arive avant qu'on a& 
de l'expérience. Pour inoi, je n'oiè faire aucuns pro- 
jets ; je me trouve comme une goute d'eau 'dans un 
océan iinmeniè. Je fuis honteux , fur-tout devant 
vous , de la figure ridicule que je fais dans ce monde. 

hlicrornégas lui repartit : Si vous n'étiez pas phi- 
lofophe, je craindrais de vous afliger , en vous apre- 
nant que notre vie eit fept-cent fois plus longue que 
la vôtre ; mais vous favez trop bien que quand il 
faut rendre fon corps aux éléinens & ranimer la na- 
ture fous une autre forme , ce qui s'apèle mourir, 
quand ce moment de métamarphofe efi venu, avoir 
vécu une éternité , ou avoir vécu un jour, c'efl pré- 
cXément la même chofe. J'ai été dans des pays où 
l'on vit mille fois plus long-teins que chez inoi, & 
j'ai trouvé qu'on y inurniuroit encor. Mais. il y 
a par-tout des gens de bon fens qui ijvent prendre 
leur parti, & remercier l'auteur de la nature. Il a ré- 
pandu fur cet univers une profuiîon de variétés, avec 
une efpece d'uniformité admirable. Par exemple, 
tous les êtres penfans font diférens , & tvus ie reffem- 
blent au fond par le don de la peniee & des defirs. 
La matiere efi par-tout étendue ; mais elle a dans 
chaque globe des propriétés cliveries. Combien 
comptez-vous de ces propriétts diverfes dans votre 
~natière?- Si vous parlez de ces propriétés , dit le Sa- 
turnien , ians lefquelles nous croyons que ce globe ne 
pourait iibfiiter tel qu'il eit , nous en comptons trois- 
gent ; corpipe l';tendue, !'impénétrabilité , la tnobi- 
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Eté , la gravitation, la divifibilit6, & le refle. - Apa- 
remrnent , repliqua le voyageur, que ce petit nom- 
bre iiifit aux vues que le créateur avait fur votre petite 
habitation. J7admire en tout 15 fageffe ; je vois par- 
tout des diférences , .inais aufi par-tout des propor- 
tions; votre globc cfl petit , vos liabitans le font 
aufi  ; vous avez peu de fenfations ; votre matière a 
peu de propriétés ; tout cela eA l'ouvrage de la Pro- 
vidence : de quelle couleur eA votre foleil bien ekri- 
miné ? --D'un blanc fort jaunâtre , dit le Saturnien ; 
& quand nous divifons un de fes rayons , nous trou- 
vons qu'il contient fept couleurs. - Notre foleil tire 
fur le rouge, dit le Sirien , & flous avons trente-neuf 
couleurs primitives. Il n'y a pas un foleil , parini tous 
ceux dont j'ai aproché, qui Te reffcinhle , coinine 
chez vous il n'y a pas un vifage qui ne foit cliférent 
de tous les autres. . 

Après plufieurs quefiions de cette nature , il s'in- 
forma combien de fubflances cfientiellement diféren- 
tes on comtait dans Saturne. Il aprit qu'on n'en 
colntait qu'une trentaine, comme Dieu, l'efpace , 
la inatihe , les êtres étendus qui fentent , les êtres 
étendus qui fentent & qui peniènt , les êtres penfans 
qui n'ont point d'étendue , ceux qui fe pénètrent, 
ceux qui ne fe pénètrent pas, & le r e k  Le Sirien, 
chcz qui on en coiritait trois-cent , & qui en avait 
découvert trois mille autres dans Ces voyages, étonna 
prodigieuf tmem le philofophe de Saturne. Enfin , 
aprPs s'être coinuniqué. l'un à l'autre un peu de ce 
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t 4  M Z C R O M E G A E .  
qu'ils {avaient, & beaucoup de ce qu'ils ne favafent 
pls  , après avoir raiConé pendant une révolutiorl 
du ioleil , ils réiolurent de faire enièmble un petit 
voyage philofophique, 
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fiyngc des dtux f ibi tans de Sirius 6' de &turne; 

N o s  deux philofoplies étaient prEtr A r'einbarquer 
dans l'atinofphère de Saturne avec une fort jolie pro-. 
vifion ù'initruinen~ mathématiques , lorfque la rnaî- 
treffe du Saturnien qui en eut des nouvelles vint en 
lariries faire Tes remontrances. C'était une jolie pe- 
tite brune qui n'avait qi:e iix cerit foixrinte toiles, 
inais qui réparait par lieri des agréiriens la petite& 
de fa taille. Ah cruel ! s'écria-t- el!e , après t'avoir 
réfilté quinze - cent ans , lorfqu'ei:fin je coinençais 
à me rendre, quand j'ai à peine pair6 deux-cent 
ans entre tes hras , tu me quites pour al!er voyager 
avec lin géant d'un autre nionde ; va ,  tu n'es qii'uii 
curieux , tu n'as jamais eu d'amour ; fi tu étais un 
Vrai Saturnien, tu ferais ficlde. 0 6  vas-tu courir ? 
que veux-tu ? nos cinq Iiincs font inoins errantes 
que toi, noke anneau eit inoins changeant ; voilà 
qiii efl fait, je n'aimerai jamais plus perfo~~ne. Le 
philoiopl~e I'embraffa, pleura avec elle , tout philo- 
fophe qu'il était ; & la dame ,  aprhs s'être pâmée, 
alla fe confoler avec un petit-maître du pays. 

Cependant nos deux curieux partirent ; ils faut& 
tent d'âbord fur i'anneau , cp'ils trouy2rent arcz plat, 
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coinme l'a Eort bien deviné un illuflre habitant de 
notre petit globe ; de là ils allérent a i fhen t  de lune 
en lune. Une comète pairait tout auprès de la der- 
niPre ; ils syélaricérent fur elle avec leurs doirieiti- 
ques & leurs infirumens. Quand ils eurent fait envi- 
ron cent cinquante inillions de lieues , ils rencon- 
trèrent les fatellites de Jupiter. Ils pairèrent dans Ju- 
piter mCme , & y reitkrent une année, pendant la- 
quelle ils aprirent de fort beaux fecrets , qui feraient 
aAuellement fous preffc fans inefieurs les inquifi- 
teirrs qui ont trouvé quelques propofitions un peia 
dures ; mais jyen ai lu le inanufcrit dans la bibliothk- 
que de l'illuitre archevêque de *** qui m'a laiffi voir 
fes livres avec cette gériéroiïtd & cette bonté qu'on 
ne faurait affcz louer. 

Mais revenons à nos voyageurs. En fortant de Ju- 
piter, ils traverfcrent un efpace d'environ cent mil- 
lions de lieues, & ils cotoyèrent la planète de Mars , 
qui, coininc on fait , eit cinq fois plus pctite que 
notre petit globe ; ils virent deux lunes qui fervent 
à cette planète, & qui ont écliapé 3ux regards de 
nos afironoines. Je bis  bien que le pere Cafiel écri- 
r a ,  & inéine affez plaifamment , contre l'exifience 
de ces deux lunes ; mais je m'en raporte à ceux qui 
raifonent par analogie. Ces bons philofophes-là fa- 
vent conibien il ferait dificile que Mars, qui eit fi 
loin du foleil , fe paEh à moins de deux lunes. Quoi 
qu'il en b i t  , nos gens trouvèrent cela fi petit, qu'ils 
craignirent de n'y pas trouver de quoi coucher, & 
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ils paffèrent leur chemin, comine des voyageurs qui 
dtdaignent un inauvais cabaret de village, & pouf- 
fent jufqu'à la ville voiiine. Mais le Sirien & ion 
compagnon fe repentirent bientôt. Ils allèrent long- 
tems , & ne trouvèrent lien. Enfin, ils aperçurent une 
petite lueur , c'était la terre ; cela fit pitié à des 
gens qui venaient de Jupiter. Cependant, de peur 
de Te repentir une feconde fois, ils rélàlurent de dé- 
barquer. Ils paffèrent fur la queue de la comète, &, 
trouvant une aurore boréale toute prête, ils fe mi- 
rent dedans, & ariv;trent à terre fur le bord fepten- 
trional de la mer Baltique, le cinq Juillet inil-fept- 
cent-trente-fept , nouveau ityle. 
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Ce qui leur arive Sur Le gfobe de la Terre. 

A p r é s  ryçtre repofés quelque tans,  ils mangerem 
à leur déjeuné deux montagnes que leurs gens leur 
aprêtGrent affez propreinent. EnSuite , ils voulurent 
reconnaître le petit pays où ils étaient. 11s allèrent 
d'abord du nord au Cud. Les pas ordinaires du Sirien 
& de fcs gens étaient d'environ trente mille piés 
de roi; le nain de Saturne tuivait de loin en halé- 
tarit ; o r ,  il falait qu'il fît environ douze pas, quand 
l'autre faisait une enjambée ; figurez-vous , ( s'il efl 
permis de faire de telles comparaiSons) un tres-petif 
chien de manchon qui hivrait un capitaine des gar- 
des du roi de Pruffe. 

Comme ces étrangers-là vont affez vite, ils eurent 
fait le tour du globe cn trente-fix heures ; lc foleil, 
à la vérité , ou plutôt la terre, fait un pareil voyage 
en une journée ; inais il faut ronger qu'on va bien 
p!us à fon aire, quand on tourne iùr fon axe, que 
quand on inarche fur fcs pieds. Les voilà donc reve- 
nus d'où ils étaient partis, apr& avoir vu cette inare 
prefque imperceptible pour eux, qu'on nomme la- 
hiéditerra~iée , & cet autre petit étang, qui, fous le 
m i n  de grand Ocian, entoure la taupinière. Le nain 
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n'en avait eu jamais qu'à nii-jambe, & à peine l'autre 
avait -il mouillé ion talon. Ils firent tout ce q~i'ils 
purent en allant 61 en revenant deffus & deffoiis, 
pour tâcher d'apercevoir fi ce globe était habité ou 
non. Ils fe baiifèrent , ils fe couch&ent , ils tâtèrent 
par-tout; mais leurs yeux 81 leurs mains n'étant point 
proportionn& aux petits étres qui rampent ici, ils ne 
repient  pas la inoindre fenfation qui pût leur faire 
foupçonner, que nous & nos confrkres , les autres 
habitans de ce globe, avons l'honneur d'exifier. 

Le nain qui j~geait'quel~uefois un peu trop vîte, 
décida d'abord qu'il n'y avait perfonne Iiir la terre. 
Sa premiere raifon était qu'il n'avait vu perfonne. 
h.licroinégas Iui fit kntir poliment qüe c'était raifo- 
her affez mal ; car, difait-il, trous ne voyez pas avec 
VOS petits yeux certaines étoiles de la ~inq~inntièine 
grandeur, que j'aperçois très-diltin&eincnt ; cancluez- 
vous de-là que Ces étoiles n'exiitent pas ? -- Mais, 
dit le nain, j'ai bien tâté.-- Mais, répondit l'autre, 
vous avez mal fenti. -- Mais, dit le nain, ce glol~e-ci 
efl fi mal c o n h i t  , cela eff 5 irréguIier , 8: d'une 
forme qui me paraît fi ridicule! tout felnble être ici 
dans Ie chaos; voyez-vous ces petits ruiffeaux donr 
aucun ne va de droit fil , ces étaflgs qui ne font hi 
ronds , ni quarés, ni ovales , ni fous aucune forme 
répIi6re; tous ces petits grains pointus clont ce globe 
efi hériffé & qui m'ont écorché Ies pieds ? (il  vou- 
lait parIer des montagnes ) remarquez - vous encor 
1;2 forme de tout le globe, comme il ef? plat au% 
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pales, comme il tourne autour du foleil d'une ms l  
niere gauche, de façon que les climats des poles 
font néceifairement incultes ? en vérité, ce qui fait 
que je penfe qu'il n'y a ici perfonne, c'efl qu'il me 

que des gens de bon fens ne voudraient pas y 
demeurer. -- Eh bien, dit Microniégas , ce. ne iônt 
peut - être pas non plus des gens de bon ièns qui 
l'habitent. Mais enfin, il y a quelque aparence que 
ceci n'efi pas fait pour rien. Tout vous paraît irrégu- 
lier ici, dites-vous, parce que tout eif tiré au cordeau 
dans Saturne & dans Jupiter. Eh, c'eit peut-être par 
cette raifon-là même qu'il y a ici un peu de confu- 
Pion. q e  vous ai-je pas dit que dans ines voyages 
j'avais toujours reinarqui de la variété ? Le Saturnien 
repliqua à toutes ces rairons. La difpute n 'eh jamais 
fini, Ti , par bonheur Microinégas , en s'échaufant A 
parler, n'eût c a r i  le fil de Ton collier de diainans. 
Les diamans toinb;rent ; c'étaient de jolis petits 
Larats affez inigaiix , dont Ics plus gros pcfaient 
quatre cent livres , & les plus petits cinquante. Le 
nain en rarnaffa quelques-uns ; il s'aperçut, en les 
aprochant de fes yeux, que ces diamans, de la façon 
dont ils étaient taillés, étaient d'cxcellens rnicrofco- 
pes. Il prit donc un petit lnicrofcope de cent foixante 
pieds de dian-ihtre, qu'il apliqua à fa prunelle ; & 
hlicrornéças en choiiit un de deux mille cinq cent 
pieds. Ils étaient excellens ; mais d'abord on ne vit 
rien p3r leur fecours , il falait s'ajuiter. Enfin , I'ha- 
bitant de Saturne vit quelque chofe d'imperceptible 
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pu; remuait entre deux eaux dans la mer B:il:ique : 
c'+tait une baleine. II la prit avec le petit doigt fort 
adroitement, & la mettant fur l'ongle de ion pouce, 
il la fit voir au Sirien, qui fe mit à rire pour la fe- 
conde fois de l'excès de petiteire dont étaient les 
habitaris de notre globe. Le Saturnien, corivaincu 
que notre inonde efi habité, s'imagina bien vîte qu'il 
ne i'était que par des haleines ; & comme il était 
grand raifoneur , il voulut deviner d'où un Ti petit 
atome tirait h i  mouvement , s'il avait des idées, 
une volonté, une liberté. hlicroiriégas y fut fort ern- 
baraffé; il examina l'aniinal fort patiemment, & le 
rtfultat de l'examen fiit , qu'il n'y avait pas inoycn 
de croire qu'une ame flit logée là. Les deux voya- 
geurs inclinaient donc à penfer qu'il n'y a point d'ef- 
prit dans notre habitation, lorfqu7à l'aide clu inicrof- 
cope , ils aperçurent quelque choIe de plus gros 
qu'une baleine qui flotait iiir la mer Baltique. O n  hi t  
que dans ce tems-là même une volée de philofophes 
revenait du cercle. polaire , fous lequel ils avaient 
&té faire des ol->fervations dont perfvnne n e  s'était 
avifé jiifqiies alors. Les gazettes dirent que leur vaiG 
feau échoua aux côtes de Bothnie, & qu'ils eurent 
bien de la peine à fe fauver. Mais on ne  k i t  jamais 
dans ce inonde le deflous des cartes. Je vais racon- 
ter ingénument comme la choie fe pa ra ,  fans y rien 
mettre du mien, ce qui n'efi pas un petit éfort pour 
un hifiorieti. 
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M i c r o m i g a i  étendit la main tout doucement vers 
l'endroit o ù  l'objet paraiffait ; & atançant deux 
doigts, & les retirant par la crainte de fe tromper 
puis les ouvrant & les ferrant , il hifit fort adroite. 
ment le vaiffeau qui portait ces mcficurs, & lc mit 
encor fur Ton m g l e ,  h n s  le trop preffer, de peur de 
I'écrafer. Voici un animal bien diférent du premier, 
dit le nain de  Saturne ; le Sirien mit l e  prétendu ani; 
inal dalis le creux de fa main. Les paffagefs & les 
gens de l'équipage qui s'étaient cru enlevé: par uri 
ouragan, & pui Te croyaient fur une  efpèce d e  ro- 
cher ,  fe mettent tous en mouvement ; les matelots 
prennent des tonneaux de v in ,  les jettent Sur la main 
d e  Microinfgas, & fe p~écipitent apr&s. Les géo; 
mètres prennent leurs quarts-de-cercle , leurs fec- 
teurs , & des filles Lapponnes ,. & defcendent fur les 
doigts du Sirien. Ils en firent t an t ,  qu'il Sentit en6n 
teinuer quelque choit qui lui chatouillait les doigts ; 
s'était un bâton ferré fui enfonçait d'un 
dans I'indcx ; iI jugea par ce picoteinent qu'il était 
forti quelque chofe du petit animal qu'il tenait. hlais 
il n'en Soupçonna pas d'alord davantage. Le inicroi; 
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tope qui faifait à peine difcerner une baleine & un 
idTeau,  n'avait point de prile fur des êtres aufi irn; 
perceptibles que les hoinmes. Je ne prétens cho- 
quer ici la vanité de perlonne , mais je îuis obligk 
de prier les iinportans de faire ici une petite remar- 
que avec moi : c'eit qu'en prenant la taille des hem- 
ifies d'environ cinq pi&, nous ne faifons pas fur la 
terre une plus grande figure , qu'en ferait fur une 
boule de dix pi& de tour,  un animal qui aurait à 
peu prés la fix-cent - milieme partie d'un pouce en 
hauteur. Eigurez-vous une fubflance qui pourait tenir 
la terre dans f~ main, & qui aurait des organes en 
,roportion des nôtres ( & il fe peut très-bien faire 
qu'il y ait un grand nombre de ces fubfiancos ) & 
concevez, je vous prie, ce qu'elles penferaient de 
ces batailles qui nous ont valu deux villages qu'il a 
falu rendre, 

Je ne doute pas que fi quelque capitaine de grands 
grenadiers lit jamais cet ouvrage, il ne hauffe de 
deux grands pi& au moins les bonets de la troupe; 
inais je l'avertis qu'il aura beau faire, Ik que lui & 
les fiens ne feront jainai~ que des ififinilnent petits. 

Quelle aclreffe inerveilleule ne falut-il donc pas à 
hotre philofophe de Sirius pour apercevoir les atomes 
dont je tiens de parler ! Quand Leuwenhoeck & 
hartfoeker virent les premiers, ou crurent voir, Id 

graine dont nous foin~nes formés, ils ne firent pas, 
A beaucoiip p d s  , une fi étonante découverte. Quel 
plaitir fcntit Microtnégas en voyant remuer ces pea 
Toms ld. C 
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tites inachines , en examinant tous leurs tours , en 
les iuivant dans toutes leurs opérations ! cornine il 
s'écria ! comme il mir avec joie un de ' fes rnicrof- 
copes dans les mains de fon compagnon de voyage! 
Je les vois , difdient-ils tous deux à la fois ; ne les 
voyez-vous pas qui portent des fardeaux, qui fe 
baiilêiit , qui ie relevent? En parIant ainG, les mains 
leur tremblaient, par le plaifir de voir des dbjets fi 
nouveaux, 8: par la crainte de les perdre. Le Sa- 
turnien, paffant d'un excès de défiance à un excés 
de crédulité, crut apercevoir qu'ils travaillaient à la 
propagation. Ah I diiàit-il , j'ai pris Za nature fur k 
fait. Mais il fe trompait fur les aparences; ce qui 
n'arive que trop, qu'on fe ferve de inicrofcopes, 
OU non. 
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Ce qui Leur ariva avec Les Hommes. 

Micrainéças , Lien meilleur obfervateur que Ton 
nain, vit claireinent que les atomes fe parlaient : & 
il le fit reinarquer à ion compagnon , qui, honteux 
de s'ctre mépris fur l'article de la génération, ne 
voulut point croire que de pareilles efpèces puirent 
fe comuriiquer des idées. Il avait le don des lan- 
gues , aufi-bien que le Sirien : il n'entendait point 
parler nos atomes , & il Supofait qu'ils ne parlaient 
pas. D'ailleurs ,. comment ces êtres imperceptibles 
auraient-ils les organes de la voix, & qu'auraient-ils 
à dire ? Pour parler , il faut penfer , ou à peu près; 
mais s'ils peniaient , ils auraient donc l'équivalent 
d'une ame. O r ,  atribuer l'équivalent d'une ame à 
cette espèce, cela lui paraiffait ahiurde. Mais, dit 
le Siricn, vous avez cru tout à l'heure qu'ils faifaient 
Pamour ; efl-ce que vous croyez qu'on puiffe faire 
l'amour fans penfer & fans proférer quelque paroIe, 
ou du inoins fans fe faire entendre ? Supoiez-vous, 
d'ailleurs, qu'il Toit plus dificile de produire un argu- 
ment qu'un enfant ? Pour moi, l'un & l'autre me  
paraiffent de grands myitères. Je n'oie plus ni croire, 
ni nier, dit le nain , je n'ai plus d'opinion. Il faut 

C ij 
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tâcher d'examiner ces inre&es , nous raifonerons 
après. C7eit fort bien dit ,  reprit Microidgas : 8r 
aufi-tôt il tira une paire de cifeaux dont il fe coupa 
les ongles, & d'une rognure de l'ongle de ion pouce 
il fit fur le champ yne efpéce de grande trompette 
parlante coinine un vafie entonnoir, dont il mit le 
tuyau dans fon oreille. La circonfdrence de i'en- 
tonnoir envelopait le vaiffeau & taut I'équipage. La 
voix la plus fdible entrait dans les fibres circulaires 
de l'ongle ; de forte que, grace à ion induitrie, le 
philofoplie de li-haut entendit parfaitement le bour- 
donnement de nos infefies de là-bas. En peu d'heu- 
res il parvint à diflinguer Ics paroles, & enfin, A 
entendre le francais. Le nain en fit autant, quoi 
qu'avec plus de dificulté. L'étoilement des voya- 
geurs redoublait à chaque initant. Ils enteiidaient des 
mites parler d'affez bon fins : ce jeu de la nature 
leur paraiffait inexplicable. Vous croyez bien que le 
Sirien & ion .nain brûlaient d'impatience de lier 
converhtion avec les atomes : il craignait que iâ 
voix de tonerre, 81 iùr - tout celle de Micrornégas , 
n'aiiourdft les mites fans en Strc entendue. Il falait 
en diminuer la force. Ils fe mirent dans la bouche 
des efpL?ces de petits cure-dents, dont le bout fort 
éfilé venait donner auprès du vaiireau. Le Sirien 
tenait le nain fur Tes genoux , & le vaiffcau avec 
l'équipase fur un ongle. Il baiffait la tete, & parlait 
bas. Enfin , moyennant toutes ces précautions, & 
bjgn d'autres encor, il coinença ainfi fun cl if cour^: 
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InfeOces invifiblcs, que la main du créateur s'ek 

plu a faire naître dans l'abîme de l'infiniment petit, 
je le remercie de ce qu'il a daigné ine découvrir des 
tecrets qui {e~nblaient irnpén2trables. Peut - être ne  
daignerait-on pas vous regarder à ma cour, inais je 
ne inéprife perronne, & je vous ofre ma protefiion. 

Si jamais il y a eu quelqu'un d'étonné, ce furent 
les gens qui entendirent ces paroles. Ils ne pouvaient 
deviner d'où elles partaient. L'aumônier du vaiffeau 
récita les prières des exorcifines, les matelots jurè- 
rent, & les philofophcs du vaiffeau firent un ij.fiè- 
me ;.mais quelque fyflème qu'ils fiffent , ils ne purent 
jairiais deviner qui leur parlait. Le nain de Saturne 
qui avait la voix plus douce que Micromégas, leur 
aprit alors en peu de mots à quelles efpèces ils avaient 
3 faire. 11 leur conta le voyage de Saturne, les mit 
au Fait de ce qu'était monrieur Micromégas ; & , après 
les avoir plaint d'rtre fi petits, il leur demanda s'iL 
avaient toujours été dans ce mifirable état fi voifiri 
de l'anéantiffernent , ce qu'ils faifaient dans un globe 
qui paraiffait apartenir A des baleines , s'ils étaient 
heureux, s'ils multipliaient, s'ils avaient une aine ? 
e( cent autres quefiions de cette nature. 

Un raifoneur de la troupe plus hardi que les au- 
tres , & choqué de ce qu'on doutait de fun ame, 
ohferva l'interlocuteur avec des pinules braquées 
b r  un quart-de-carclc , fit deux itations, & à la 
troifieine il parla ainfi : Vous croyez donc, monfieur , 
parce que vous avez rniHc toifes depuis la tête juf- 

C iij 
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qu'aux piés , que vous êtes un . . . . . . Mille toiies ! 
s'écria le nain : jufle ciel ! d'où peut - il {avoir ma 
hauteur ? mille toifes ! il ne iè trompe pas d'un 
pouce ; quoi ! cet atome m'a mefilré ! il efi géoinè- 
tre ! il connaît ma grandeur ! & moi qui ne le vois 
qu'à travers un inicrofcope , je ne connais paî encor 
la fienne ! Oui, je vous ai ineiùré , dit le pliyficien, 
&je mefiirerai bien encor votre grand compagnon. 
La propoiition fut acceptée ; Ton excellence fe cou- 
cha de fon long ; car $'il fe fut tenu debout, fa tête 
eut été trop au deffus des nuages. Nos philofoplies 
lui plantèrent un grand arbre dans un endroit quele 
doReur Swift nnomerait , inais que je me garderai 
bien d'apclcr par fon nom, à cade  de mon grand 
refpeA pour les dames. Puis par une fuite de triangles 
liés enfernble , ils coriclurent que ce qu'ils voyaient 
était, en éfet, un jeune homme de cent vingt mille 
piés de roi. 

Alors Microinégas prononça ces paroles : Je vois 
plus que jamais qu'il rie f3ut juger de rien iur ia 
grandeur aparente. O Dieu ! qui avez donné une 
intelligence A des fuhfianceq qui paraiffent fi mépri- 
fables , l'infiniment petit vous coûte aufi peu que 
l'infiniment grand; S r ,  s'il efl pofible qu'il y ait des 
êtres plus petits que ceux-ci, ils peuvent encor avoir 
un efprit Eu~érieur à ceux de ces Euperhes animaux 
que j'ai vus dans le ciel, dont le pié fieu1 couvrirait 
le globe aù je Cuis defcendu. 

Un des philofophes lui répondit, qu'il pouvait en 
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toute sûreté croire qu'il efl , en éfet, des êtres intelii- 
gens beaucoup plus petits que l'homme. II lui conta, 
non pas tout ce que Virgile a dit de fidbuleux fur les 
abeilles , mais ce que Swainmerdain a découvert, 
& ce que Réauinur a difféqué. 11 lui aprit enfin y'il 
y a des animaux qui font pour les abeilles, ce que 
les abeilles font pour l'homme, ee que le Sirien lui- 
inêine était pour ces animaux fi vafies dont il par- 
lait, & ce que ces grands animaux font pour d'au- 
tres fibitances devant lefquelles ils ne paraiirent que 
coinine des atomes. Peu à peu la converiàtion devint 
iritéreffante, & Micromégas parla aiilfi : 
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Convefition avec &s Hommes. 

O Atomes intelligens ! dans qui l'Être éternel s'efl 
plû à i n a n i f e h  Ton adreffe Ik fa puiffance, vous 
devez fans doute goûter des joies bien pures fur 
votre globe ; car ayant fi peu de matière , & pa- 
raiflht tout ebri t ,  vous devez paffer votre vie à 
aimer & à c ' d i  la vérirable vie des efprits. 
J c  n'ai vil nullc part le vrai bonheur, mais il efi ici 
fins doute. A ce difcours tous les philofophes fe- 
c o u h i t  Id tSte , & l'un d'eux, plus franc que les 
autres , avoua de bonne foi, que fi l'on en excepte 
lin petit nombrc d'hahitans fort peu confidér&, tout 
le refie eit un affemblage de fous, de méchans & 
de inalheureux. Nous avons plus de, matière cp'il 
ne nous en f u t ,  dit - i l ,  pour faire beaucoup de 
p-131 ;ii le mal vicnt dc la matière, & trop d'efprit, 
fi le inal vient de l'efprit, Savez -vous bien , par . - 

exemple , q~i'à i'1ieu:e que je vous parle, il y a cent 
lnille fous de notre efpèce couverts de chapeaux, 
qiii nient cent mille autres animaux couverts d'un 
turban, ou qui font rnaffacrés par eux, & que prefi 
que par toute la terre c'cil ainG qu'on en ufe de 
teins iininéiporial ? Le Sirien frkrnit , & de11iand;i 
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quel pouvait être l e  iujet de  ces horibles querelles 
entre de  fi ch&ifs animaux. It s'agit , dit le philofo- 
phe, de quelques tas d e  bvue grands comme votre 
talon. Ce n'eit pas qu'aucun de  ces millions d'hoin- 

- - 

,ines, qui fe font égorger , prétende un fétu fur ces 
tas de boue. 11 ne s'agit que de favoir s'il apartien- 
dra à un certain hoinme qu'on noinme SuLtan, ou à 
un autre qu'on nomme,  je n e  fais pourquoi, C&r. 
Ni l'un ni l'autre n'a jamais v u ,  ni ne verra jamais le 
petit coin de terre dont il s'agit : & prefqu'aucun de 
ces animaux qui s'égorgent inutuelleinent , n'a jarnais 
vu l'animal pour lequel ils s'égorgent. 

Ah malheureux ! s'écria l e  Sirien avec indigna- 
tion, peut-on concevoir cet excès de  rage forcenée ? 
Il ine prend envie de  faire trois pas, & d'écrafer de 
trois coups de  pié toute cette fourmilière d'affafins 
ridicules. N e  vous en  donnez pas la peine, lui rd- 
pondit-on ; ils travaillent affez à leur ruine. Sachez 
qu'au hout de  dix ans ,  il n e  reite jamais la centième 
partie de ces rniierables ; fachez que quand même ils 
n'auraient pas tiré l'Épée , la faim, la fatigue ou  l'in- 
tempérance les emportent prefque tous. D'ailleurs, 
ce n'efi pas eux qu'il faut punir; ce font ces barba- 
res fidentaires, qui , du fond de  leur cabinet, or- 
donnent, dans le tems de leur digeition, le inaffacre 
d'un inillion d'hommes, & qui enfuite en font re- 
mercier Dieu folemnellement. Le voyageur Te fentait 
ému de pitié pour la petite race humaine , dans la- 
queye il décoivrait rie ri étonans contraites. PU& 
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que vous êtes du petit nombre des fages , dit - il A 
ces mefieurs, & qu'apareininent vous ne tuez per- 
fonne pour de l'argent, dites-moi, je vous en prie, 
à quoi vous vous occupez ? Nous clifféquons des 
rnouches , dit le philofoPhe, nous meSurons des 
lignes, nous affemblons des nombres, nous Sommes 
d'acord fur deux ou trois points que nous enten- 
dons , & nous difputons fur deux ou trois mille que 
nous n'entendons pas. 11 prit aufi-tôt fantaiiie au Si- 
rien & au Saturnien d'intéroger ces atomes penhns, 
pour favoir les choies dont ils convenaient. Coin- 
bien corntez-vous , dit-il , de l'étoile de la Canicule 
à la grande étoile des Gerneaux ? Ils répondirent tous 
à la fois, trente-deux degrés & demi. Coinbieri com- 
tez-vous d'ici à la lune ? Soixante demi-diainètres de 
la terre en nombres ronds. Combien pèfe votre air? 
11 croyait les atraper , mais tous lui dirent que l ' i r  
père environ neuf-cent fois moins qu'un pareil vo- 
lume de l'eau la plus légL:re, & dix-neuf-cent fois 
moins que l'or de ducat. Le petit nain de Saturne, 
étonné de leurs réponfes , fut tenté de prendre pour 
des forciers ces memes gens auxquels il avait refufé 
une arne un quart-d'heure auparavant. 

Enfin , Micromégas leur dit : Puifque vous favea 
fi bien ce qui eit hors de vous, fans doute vous fa- 
vez encor mieux ce qui efl en dedans. Dites-moi 
ce que c'eil que votre aine, & corninent vous for- 
mez vos idées ? Les philofophes parlèrent tous à la 
fois comme auparavant ; mais ils furent taus de di- 
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férens avis. Le plus vieux citait Ariitote ; l'autre pro- 
nonçait le nom de Deïcartes ; celui-ci , celui de 
Mallebranche ; cet autre , celui de Léibnitz ; un 
autre , celui de Locke. Un vieux Péripatéticien dit 
tout haut avec confiance , l'aine eil une entelechie , 
& une raifon par qui elle a la puiffance d'être ce 
qu'elle eit. C'efl ce que déclare exprcffément Ariilo- 
te,  page 633 , de l'édition du Louvre : 

Je n'entends pas trop bien le Grec, dit le géant : 
Ni nioi non plus, dit la mite philoiophique. Pour- 
quoi donc , reprit le Sirien, citez - vous un certain 
Ariitote en Grec ? C'eit , repliqua le kvant , qu'il 
faut bien citer ce qu'on ne comprend point du tout 
dans la langue qu'on entend le moins. 

Le Cartéfieri prit la parole, & dit : l'aine eit un 
eiprit pur, qui a ieçu dans le ventre de fa mere 
toutcs les idées mCtaphyiiques , & qui, en fortant de 
l à ,  eit obligée d'aller à l'école, & d'aprendre tout 
de nouveau ce qu'elle a fi bien Cu, & qu'elle ne 
[aura plus. C e  n'était donc pas la peine, riipandit 
l'animal de huit lieues, que ton aine fût ii favante 
dans le ventre de ta mere , pour Ètre fi ignorante 
quand tu aurais de la barbe au menton. Mais qu'en- 
tens-tu par efprit ? Que me demandez-vous là ? dit 
le raifoneur , je n'en ai point d'idées ; on dit que 
ce n'efl pas de la matière. Mais fiais-tu au moins 
ce que c'efi que la matifre ? Très-bien, réponcht 
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!%'homme. Par exemple , cette pierre eit grXe, & 
d'une telle forme , elle a Ces trois dimenfions, elle 
eff pefante & divifible. Eh bien, dit le Sirien, cette 
chore qui te 2tre divifible , pefante & grire, 
me dirais-tu bien ce que c'efi ? tu vois quelques atri- 
buts, mais le fond de la chofc , Ic connais-tu ? Non, 
dit l'autre. Tu ne fais donc point ce que c'eit que 
la rnatiére. 

Alors, monfieur Microméga5 , adreffant la parole 
i un autre rage qu'il tenait Sur Ton pouce, Iiii de- 
inanda ce que c'était que ion aine, & ce qu'elle fai- 
fait ? Rien du tout , répondit le philofophe Male- 
branchiite ; c'eit Dieu qui f i t  tout pour moi , je vois 
tout en lui, je fais tout en lui, c'efi lui qui fait tout 
[ans que je m'en m5le. Autant vaudrait ne pas être, 
reprit le fage de Sirius. Et toi, mon ami, dit-il à un 
Léibnitzien qui était Ià, qu'eit-ce que ton aine ? Cefi, 
répondit le Léibnitzien , une aiguille qui montre les 
heures pendant que inon corps carillone , ou bien, 
fi vous voulez, c'eit elle qui carillone , pendant que 
mon corps montre i'heure ; ou bien, mon aine efl le 
miroir de l'univers, & mon corps efl la bordure du 
miroir : cela ci? clair. 

Un petit partifan de Locke était là tout aupr& ; 
& quand on lui eut enfin adreffé la parole : Je ne fais 
pas, &-il , comment je penfe ; mais je fais que je 
n'ai jamais penré qu'à l'ocafion de ines fcns. Qu'il y 
ait des fubftances immatérielles & intelligentes , c'efl 
de quoi je ne doute pas ;   nais qu'il ioit iinpofiblçà 
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Dieu de colnuniquer la penGe à la matière, c'cil de 
quoi je doute fort. Je révère la puiffance Éternelle, 
il ne dapar t ient  pas de  la borner;  je ri'afirme rien, 
je me contente de croire qu'il y a plus de  chofes pof- 
iibles qu'on ne penfe. 

L'animal de Sirius fourit : il ne  trouva pas celui- 
là le moins faje ; & le nain de Saturne aurait em- 
braffé je fe&ateur de Locké, fans l'extrême difpro- 
portion. Mais il y avait lA , par malheur , un petit 
ani~nalcule e n  bonnet quarré, qui coupa la parole i 
tous les animalcules philofophes ; il dit qu'il favair 
tout le fecret, que cela ié trouvait dans la foinine 
de St. Thomas ; il regarda de  haut en t a s  les deux 
habitans céleites ; il leur {outint que leurs perfonnes, 
leurs mondes , leurs folcils , leurs étoiles , tout étair 
f i t  uniquement pour I'hoinine. A ce difcours , nos 
deux voyageurs fe laiffkrent aller l'un fur l'autre en 
étoufant de ce rire inextinguible, qui ,  f i lon Homè- 
r e ,  eit le partage des dieux ; leurs épaules & leurs 
ventres allaient & venaicnt , & dans ces convuIfions , 
le vaiffeau que le Siricn avait fur f i n  ongle tomba 
dans une poche de la culotte du Saturnien. Ces deux 
bonnes gens le cherchèrent long-terns ; enfin, ils re- 
trouvGrent I'équipage, & le rajuflèrent fort propre- 
ment. Le Sirien reprit les petites mites ; il leur parla 
encor avec beaucoup de bonté , quoiqii'il fût un peu 
fâché dans le fond du cceiir de  vair que des infiniment 
petits euirent un  orgueil prefque infiniment grand. II 
leur promit de leur fdire un beau livre de philoh- 
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phie, &rit fort menu, pour leur ufage , & que dan3 
ce livre ils verroient le bout des chofes. Efe&ve. 
ment, il leur donna ce volu~ne avant ion départ : 
on le porta à Paris à l'académie des fciences ; maiç 
quand le fecrétaire l'eût ouvert, il ne vit rien qu'un 
livre tout blanc : Ah ! dit-il, j e  m'en étais bien douté. 
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Ahus tromper d ~ n j  anr enrrep;ifi.s, 

Cep à quoi nous jômrnes fujets: 

Zr matin jr  fais des projels ; 

Et le  long du jour, des / j t+s.  

M e m n o n  conqut un jour le p j e t  inren~é d3i?tre 
parfaitement fige. II n'y a guère d'hommes à qui 
cette hlie n'ait p a r é  par la tête. Mein- 
non fe dit à hi-inCine : Pour être très -Tage , & par 
corirZ.pent très-heureux, il n'y a qu'à étre fans paf- 
fions; & rien n'eit plus aifé, comme on fait. Pre- 

Tome II. - D 
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iniérement , je n'aimerai jamais de femme ; car en 
voyant une beauté parfaite, je me dirai à inoi-inê- 
m e  , ces joues-là fe rideront un jour, ces beaux yeux 
feront bordés de rouge, cette gorge ronde devien- 
dra plate & pendante, cette belle tête deviendra 
chauve. Orr je n'ai qu'à la voir à préfent des mê- 
mes yeux dont je ln  verrai alors, & affuréinent cette 
t?te ne fera pas tourner la mienne. 

En fecond lieu, je ,ferai toujours fobre : j'aurai 
beau être tenté pat  la bonne chère, par des vins 
dtlicieux , par la ftduAibn de 1; Tociété ; je n'auri 
qu'à me repréfenter les fuite des excès , une tête pe- 
fante , un eitomac embaraffi , ln perte de la raifon,, 
de la fanté & du tems : je ne mangerai alors que 
pour le befoin ; ma fanté fera toujours égale, mes 
idées toujours pures & luinineufes. Tout cela efl fi 
facile, qu'il n'y a aucun mérite à y parvenir. 

Enfuite , difait Memnon , il faut penfer un peu à 
ina fortune ; mes defirs Sont modérés ; mon bien cil  
folidement fur le receveur-général des finan- 
ces de Ninive; j'ai de quoi vivre dans l'indépen- 
dance ; c'eit là le plus grand des biens. Je  ne ferai 
$mais dans la cruelle néceirité de faire inri cour: 
je n'envierai perronne , & perfonne ne m'enviera : 
voilà qui eil encor très - aifé. J'2i des amis, conti- 
nuait-il, je les conferverai, puifqu'ils -n'auront riin 
à me difputer. Je n'aurai jarna13 ,l'humeur avec eiix, 

ni eux avec moi : cela eil fans dificuir&. 
Ayant fait ainii Son petit plan de L~geffe dan3 Ta 
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chambre, Meinnori mit la tete à la fenstre. Il vit 
deux femmes qui Se promenaient fous des platane-; 
auprès de fa inaifon. L'une &ait vieille, & paraiE~it  
ne ronger à rien. L'autre était jeune, jolie', & femi  
Hait fort ocupie. Elle foupirait , elle pleurait, S: 
n'en avait que plus de graces. Notre Tage f ~ i t  tou- 
ché, non pas de  la beauté de  la dame , ( il était 
bien sûr de ne  pas fentir une telle faibleffe) inais 
de l ' a f l i h n  où il la voyait. 11 deicendit , il aborda 
la jeune Ninivienne, dans le dcffcin d e  la codo le r  
avec fageffe. Cette belle perfonne lui conta d e  l'air 
le plus naïf & le plus touchant tout l e  mal que lui 
f-.. . ,116it un oncle qu'elle n'avait point ; avec quels ar- 
'fices il lui  avait enlevé un bien qu'elle n'avait ja- 

mais poffédt! , & tout cc qu'elle avait à craindre de 
fa violence. Vous ine paraiffez un hoinine c!e G bon 
~oilfeil , loi dit-elle, que fi vous aviez la condef- 
ccndance de venir jufques chez moi,  Lk d'examiner 
mes afaires , je Cuis sûre que vous me tireriez du 
cruel embaras où je fuis. Memnon n'hérita pas à la 
fuivre, pour examiner fageinent fes afaires , & pour 
lui donner un Lon confeil. 

La daine afligée le meria dans une chambre parf3- 
mée , & le fit affeoir avec elle pcliinent fur un large 
fopha , où ils fe tenaient tous cleux , les jambes croi- 
fées vis-à-vis l'un de. l'autre. La  daine parla en  baif- 
fant les yeux, dont il échapait quelquefois des lar- 
mes, 8r qui, e n  fc relevant , rencontraient toujoiirs 
les r e p &  da fige Memnon. Ses dikours étaient 
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pleins d'un atetidriffement qui redoublait toutes les 
fois qu'ils Te regardaient. Memnon prenait fes afaires 
extrêmement à cœur , & fe fentait , de moment en 
moment, la plus grande envie d'obliger une perfonne 
ii honnéte & fi malheureufe. Ils ceffèrent inieniible. 
ment,  dans la chaleur de la converfation , d'être 
vis-à-vis l'un de l'autre. Leurs jainbcs nc furent plus 
croifées. Meinnon la confeilla de fi près, & lui donna 
des avis fi tendres, qu'ils ne pouvaient ni l'un ni I'au 
tre parler d'afaires , & qu'ils ne bvaient plus où ils 
en  étaient. 

Coinine ils en étaient là, arive l'oncle , ainfi qu'oii 
peut bien le penfer ; iI était armé de la tête aux piedi, 
& la preiniere chore qu'il dit, fut qu7iI allait tuer, 
comme de raifon , le rage Memnon & fa nièce; la 
dcrniL:re qui Iui échapa , fut qu'il pouvait pardonner 
pour beaucoup d'argent. Meinnon fut obligé de dofi 
ner tout ce qu'il avait. On était heureux, dans ce 
tems-Ià , d'en &tre quitte à fi bon inarché ; l'Amérique 
n'était pas encor découverte, & les dames afigees 
n'étaient pas, à beaucoup près, fi dangereufes qu'el!es 
le font aujourd'hui. 

Meinnon, honteux & défetjdré , rentra chez lui: 
il y trouva un billet qui l'invitait à dîner avec quel- 
ques-uns de fis intiines amis. Si je refle feu1 che! 
moi,  dit-il , j'aurai l'efixit trop ocupé de ma trifle 
aventure , je ne mangerai point, je tomberai malade. 
Il vaut mieux aller faire avec mes amis intiines un 
repas frugal. J'oublierai , dans la douceur de leur î~ 
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ciétè, la fotife que j'ai faite ce matin. Il va au ren- 
dez-vous ; on le trouve un peu chagrin ; on le fair 
boire pour difiper: fa triiteffe. U n  peu de vin pris 
rnodéréinent efl un reinede pour l'aine & pour l e  
corps. C'efl aiilfi que pede  le fage Mernnon , & il 
s'enivre. On  lui propoie de jouer après le repas. Un 
jeu réglé avec des amis eft un paire-tems honnête. 
II joue ; on lui gagne tout ce qu'il a dans fa booiirfe, 
& quatre fois autant fur fa parole. Uiie clifpute 5'6- 
1;ve fur le jeu , on s'échauffe : l'un de fies amis in- 
times lui jette à la tete un cornet, & lui creve un 
ceil. 011 rapporte chez lui le fage Memnon , ivre, 
fans argent, & ayant un œil de moins. 

Il cuve un peu fan vin ; & dès qu'il a la téte plus 
libre , il envoie fon valet chercher de l'argent chez 
le receveur -général des finances de Ninive pour 
payer fes intimes anlis : on lui dit que ion débiteur 
a fait le matin une banqueroute frauùuleufe qui me6 
en alarme cent familles. Mernnon, outré, va à la 
cour avec un emplâtre fur l'œil & un placet à la 
m in ,  pour demander juiticc au roi contre Ic ban- 
queroutier. Il rencontra dans un fallon plufieurs da- 
ines qui portaient Toutes , d'un air aifé , des cerceaux 
de vingt-quatre pieds de circonférence. L'une d'elles, 
qui le connaiffait un peu, dit , en le regardant de 
côté : Ali ! l'horeur ! Une autre, qui le connaiffait 
davantage , lui dit : Bon fuir , inonfieur Memnon ; 
mais vraiment , moniieur Memnon, je fuis fort aifè 
de voiis voir : A propos , moniieur Meinnon, pour- 
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quoi avcz-vous perdu un anil ? Et elle paffa Lian: aten; 
dre fx réponfe. Memnon fe cacha dans un coin, & 
atendit le moment où il pût  fe jeter aux pieds du  
monarque. C e  inoinent ariva. Il baiia trois fois la 
terre , Ik préfenta Ton placet. Sa gracieufe majefié lc 
F C C U ~  trbs - favorablement , & donna le mémoire à 
un de Tes fatrapes pour lui en rendre comte. Le fa- 
trape tire Merrinoii à part, & lui dit d'un air de 
hauteur, en ricanant ainérement : Je vous trouve u n  
plaifant borgne de  vouq adreffer au roi plutôt qu'à 
moi,  & encor plus plaifant d'ofer me deinaider juf- 
tice contre un honnête banqueroutier que j'honore 
cle ma protellion, & qui efi le neveu d'une femme 
de chambre de ma inaîtreffe. Abandonnez cette afai- 
re-li , mon ami , fi vous voulez conferver l'oeil qui 
vous reite. 

Memnon ayant ainfi renoncé, le matin , aux fein- 
mes, aux excès de table, au jeu, à toute querelle, 
& hr-tout à la cour, avait été, avant In nuit , trom- 
' pé , &volé par une belle daine, s'était cnivré , avait 
joué , avait eu une querelle , s'était fait crever un ocil, 
& avait été à la cour , où l'on s'était moqué de lui. 

Pétrifié d'étonement , & navré de douleur , il s'en 
retourne la mort dans le cceur. Il veut rentrer chez 
lui, il y trouve des huifiers qui démeublnicnt fa mai- 
fon cle la part de Tes créanciers. Il reite prefque éva- 
noui Cous un platane ; il y rencontre la bellc daine 
du matin qui fe promenait aT1ec ion c!ier oncle, & 
qüi éclata de rire en voyant Memnon avec ion eilr 
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platre. La nuit vint ; Memnon iè coucha fur de la 
paille auprès des murs de fa inaifon. La f i h e  le lai- 
fit; il s'endorrriit dans l'accès , & un efprit céleite 
lui aparut en fimge. 

11 était tout refplendiirant de luiniérc ; il avait fix 
belles ailes , mais ni pieds, ni tÊte , ni queue, & ne 
reffeiiihlait à rien. Qui es-tu ? lui dit Meinnon ; Ton  
bon génie , lui réponclit l'autre. Rem-moi donc mon 
c i l ,  ma fanté, mon bien, ma fageffe , lui dit Mem- 
non. Enfuite il lui conta comment il avait perdu tout 
cela en un jour. Voila des aventures qui ne nous 
arivent jamais clans le inonde que nous habitons , 
dit l'efprit. Et quel monde habitez-vous ? dit l'hoin- 
me afligt!. Ma patrie , répondit -il , efi à cinq-cent 
inillions de lieues du foleil, dans une petite étoile 
auprès de Sirius, que tu vois d'ici. Le beau pays ! 
&t Memnon : qlioi , vous n'avez point chez vous 
c?e coquines qui trompent un pauvre homme, point 
d'mis intimes qui lui gagnent Ton argent & qui lui 
crevent un c d ,  point de banqueroutiers, point de  
iatrapes qui fe moquent de vous en vous refufant juC 
tice ? Non , dit I'lial~itarit de l'étoile , nous n'avons 
rien de tout ceh. Nous ne foinmes jarnais troinpés par 
les feinmcs , parce que nous n'en avons point ; nous 
ne faifons point cl'excts de table, parce que nous ne 
mangeons point ; nous n'avons point de banquerou- 
tiers , parce qu'il n'y a chez nous ni o r ,  ni argent; on 
lie peut pas nous crever les yeux, parce que nous 
n'avons point de Corps à la façon des vôtres ; & les 
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îatrapes ne nous font jainais d'injuitice, parce que 
dans notre petite étoile tout le,inoride efi egal. 

Memnon lui dit alors : Monfeigneur , fins femmes 
& fans dîner, à quoi paffez - vous vgtre tems ? A 
veiller; dit le génie, fur les autres globes qui nous 
font coiifiés , & je viens pour te conioler. Hélas, re- 
prit Plleinnon , que ne veniez-vous la nuit pafféti pour 
in'empecher de faire tant de folies ? J'étais aiiprés 
d'Affan , ton frere ainé, dit l'ztre cblefle. Il et? plus 
A plaindre que toi. Sa gracieufe inajeflé , le roi des 
Indes, à la cour duquel il a l'honneur d'être , lui a 
fait crever les deux yeux pour une petite indifcré- 
tion , & il efi aliuellement dans un cachot, les fers 
aux pieds & aux mains. C'efl bien la peine, dit hlein- 
n o n ,  d'avoir un bon génie dans une famille , pour 
que de deux freres l'un [oit borgne, l'autre aveugle, 
l'un couché fur la paille, l'autre en prifon. Ton fort 
changera, reprit l'animal de l'étoile. Il eit vrai que 
tu feras toujours borgne ; mais, à cela pr&, tu  leras 
aifez heureux , pourvu que tu ne faffes jainais le fat 
projet d'être parfaitcinent fage. C'efi donc une chofe 
à laquelle il efl impofible de parvenir ? s'écria Mein- 
non en foupirant. Aufi iimpofible , lui repliqua l'au- 
tre,  que d'être habile , parfaitement 
for t ,  parfaitement puiffant , parfaitement heureux. 
Nous-mhcs , nous en fomines bien loin. Il y a un 
globe où tout cela fe trouve; mais dans les cent 
mille inillions de mondes qui font dirpertés dans l'é- 
tendue, tout Ce füit par degrés. On 3 moins de fat 
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geffe & de plaifir dans le fecond que dans le pre- 
mier, moins dans 1ç t r o i f i h e  que dans le fecond; 
ainfi du reile jufqu'au dernier, où tout le monde 
eit cornplétement fou. J'ai bien peur ,  dit Mcm- 
non, que notre petit globe terraqué ne foit préci- 
Rinent les petites - inaifons d e  l'univers dont vous 
me faites l'honneur de m e  parler. Pas tout-à-fait , 
dit l'efprit , inais il en aproche : il faut que tout [oit 
en fa place. Eh ! inais, certains poëtes , certains phi- 
lofophes ont donc grand tort d e  dire que Tour c/t bien. 
Ils ont grande raifon , dit le philofophe de là-haut, 
en contïddrant Parangerilent de  l'univers entier. Ah ! 
je ne croirai cela,  repliqua le pauvre Memnon,  que 
quand je ne ferai plus borgne. 
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L ' O P T I M I S M E .  

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

Comment Candide fut é h é  dans un beau château 9 

& comment il fut chaJé d'icelui. 

11 y avait en WeRphalie, dans le ch8teau de mon; 
fieur le baron dc Thunder- ten - tronck , un jeune 
garçon à qui la nature avait donné les mœurs les 
plus douces. Sa phyfionoinie anonçait f i  ama 11 
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avait Ie jugement affez droit ,  avec l'e&rit le plus 
fiinpie ; c'efl, je crois , pour cette raifon qu'on le 
nommait Candide. Les anciens darneitiques de la 
maifon foupçonnaient qu'if était fils de la l e u r  de 
monfieur le, baron, & d'un bon & honnCte gentil- 
homme du voifinage , que cette deinoifelle ne vou- 
lut jamais époufer, parce qu'il n'avait pu prouver 
que Soixante & onze quartiers, Sr que le refie de 
foi1 arbre ginéalogique avait été perdu par l'injure 
du teins. 

Monfieur le baron était un des plus puiffans fci- 
gneurs de la Weitphalie , car foiicldteau avait une 
porte & des fenêtres. Sa grande falle merne était 
ornée d'une tapifferie. Tous les chiens de Tes baffes- 
cours compohient une meute dans le befoin ; les 
palfreniers étaient Ses piqueur$ ; le vicaire du village 
était Ton grand-aumliliier. Ils l'apelaient tous inon- 
feigneur, & ils riaient quand il faifait des contes. 

Madame la baronne, qui peiait environ trois-cent- 
cinquante livres, s'atirait par la une trPs-grande con- 
fidération, & faifair les honneurs de la inaifori avec 
une dignité qui la rendait encor plus refpeAaLle. Sa 
fille Cunégonde, âgée de dix-fept ans , était haute ea 
couleur, fraîche , graiie , apétiffante. Le fils du ba- 
ron paraiffait en tout digne de fon pere. Le prbcep- 
teur Panglofi était I'oraclc de la inaiion , Ik le pctit 
Candide écoutait {es leçons avec toute la bonne foi 
d e  Son âge 8( de ion cara&t.re. 

Panglofi enfeignait la inétaphyiico-théologo-coG 
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mo-nigo-logis. Il prouvait admirablement qu'il n'y 
a point d'éfet iàns caufe , Sr que dans ce meilleur 
des mondes poiribles, le chiteau de inonieigneur le 
baron &tait le plus beau des châteaux, & madame la 
meilleure des baronnes pofibles. 

Il efi démontré, difait-il , que les chofes ne peu- 
vent être autrement ; car , tout étant fait pour une 
fin, tout eit néceirairement pour la meilleure fin. Re- 
marquez hien que les nez ont été faits pour porter 
des lunétes, aufi avons-nous des luni-tes. Les jam- 
bes font vifillement infiituées pour f tre chauffées , 
& nous avons des chauffes. Les pierres ont Eté for- 
mées pour Ctre taillées & pour en faire des châ- 
teaux, aufi rnoniéigneur a un tri-s-beau château , le 
plus grand baron de la province devant étre le mieux 
logé ; & les cochons &tant faits pour être marigés, 
nom mangeons du porc toute l'année : par confé- 
qucnt , ceux qui ont avancé que tout efi bien, ont 
dit une fotife ; il fallait dire que tout efl au mieux. 

Candide écoutait atentiveinent , 6: croyait inno- 
cemment, car il trouvait inadeinoifelle Cunégonde 
extrêincment belle, quoiqu'il ne prit jamais la har- 
dieffe de le lui dire. Il concluait qu'après le bonheur 
d'être n i  baron de Thunder-ten-tronck , le fécond 
degré de bonheur était d'etre madernoilelle Curié- 
gonde ; le troifiéine , de la voir tous les jours ; &le 
quatriéine, d'entendre maître PangloTs, le plus grand 
philofaphe de la province, & , par conféquent , de 
toute la terre. 
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U n  jour,  Cunégonde , en ië promenant aupr& 

du château dans le petit bois qu'on apclait Parc, vit 
entre les brouffailles [e doAeur Panglofi qui donnait 
une leçon de phyfique expérimentale à la femme de 
chambre de fa mere, petite brune très-jolie & très- 
docile. Comme rdemoifel le  Cunigonde a v ~ i t  b e m  
coup de difpofition pour les kiences , eIle obferva, 
fans foufler, les expériences réitérées dont elle f i t  
témoin ; elle vit dairement fa raifon fufifante du doc- 
teur, les éfets & les cades, & s'en retourna toute 
agitée, toute peniive , toute remplie du defir d'être 
favante, iongeant qu'elle pourait bien etre la raiion: 
f~ififante du jeune Candide, qui pouvait aufi étrc la 
fienne. 

Elle rencoritra Candide en revenant a ~ i  chdteau, 
& rougit ; Candide rougit auG : elle lui dit bon jour 
d'une voix entrecoupée , & Candide lui parla fans 
favoir ce qu'il difait. Le lendemain, aprkç le diner , 
coinine on foftait de table, Cunégonde & Candide 
fe trouvPrent derrière un paravent ; Cunégonde laiffa 
tomber fon mouchoir ; Candide le rainaCd ; elle lui 
prit innocemment la main; le jeune hoinine haifa 
innoceinmcnt Ia main de la jeune dernoifelle avec 

, une vivacité, une fenfibilité , une grace toute par- 
ticulihe ; leurs houqhes fe rencontrèrent, leurs yeux 
s'enflainèrent , leurs genoux tremblèrent, leurs mains 
s'égar~rcnt. Mo nfieur le baron de Thunder - ten- 
troiick para autrès du paravent , & voyant cette 
cade & cet éfet chaffa Cadide du château à grands 

c o u p  
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coups tle pi& dans le derrière; Cunégonde s'éva- 
nouit ; elle fut foufletée par rnadarne la barone , 
dès qu'elle fut revenuc à elle-même ; & tout fut 
corifierné dans le plus beau & le plus agréable des 
châteaux poCiibles. 

Tome Ii ,  
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Ce que devint Candide parmi les Bulgares. 

C a n d i d e ,  chalTc5 du paradis-terrefire , marcha loiil 
telns fans favoir où ,  pleurant , Ievant les yeux a J  
ciel , les tournant fouvent vers le plus beau des chi- 
teaux qui renfermait la plus belle des baronetes ; i l  

fe coucha , fans fouper , au milieu des champs entre 
deux rillons; ia neige tombait à gros flocons. Can- 
dide , tout tranii , fe traina , le lendemain, vers la 
ville voifine, qui s7ap?le Waldberglzofl-trarbk-dikdog; 
n'ayant point d'argent, mourant de hiin & de laf- 
Citude. Il s'arêta trifiement à la porte d'un cabaret. 
Deux hommes habillés de bleu le remarqu&ent : Ca- 
marade, dit l'un, voilà un jeune homme trés-bien 
fait, & qui a la taille r e q d e  : ils s'avancèrent vers 
Candide, & le prit.rent à cllncr tr&-civilement. Mei: 
fieurs , leur dit Candide avec une mo+itie char- 
mante, vous ine f~ i tes  Leaucoup d'honneur, indis 

je n'ai pag de quoi payer mon écot. Ah! monfieut, 
lui dit un des bleus , les perfonnes de votre figure 
& de votre mérite ne paient jamais rien : n'avez- 
vous pas cinq piés cinq pouces de haut ? Oui, me{- 
iieurs , c'eit ma taille , dit-il, en faiiànt la révérence, 
Ah ! inonheur, mettez-vous à table ; non-feuls- 
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ment ilous vous difraier~ns , mais nous ne ioufria 
rons jamais qu'un homine cornnie vous manque d'ar- 
gent : les hoinines ne h n t  faits que pour Ce Secourir 
les uns les autres. Vous avez raicon , dit Candide g 
c'eB ce que inonfieur PdngloiS m'a toujours dit , & 
je vois bien que tout elt au mieux. O n  le prie d'ac- 
septer quelques écus ; il les prend, & veut faire fan 
billet, on n'en veut point , on fe met à table : N'ai- 
mez-vous pas tendrement ? . . . Oh oui,  répund-il , 
j'ainie tendrement macieinoiïelle Cunégonde. Non,  
dit l'un de ces mefieurs, nous vous demandons fi 
VOUS ri'airnez pas tendrement le roi des Bulgares ? 
Point du mut, dit-i!, car je ne l'ai jamais vu. Corn- 
ment ? c'efl le plus charmant des rois , & il faut boira 
à fa ïdnté. 011 ! très-volontiers , inefieurs , & il boit. 
C'en eit affez , lui dit-on, vous voilà l'apui , le fou- 
tien, le défeiiïeur , le héros des Bulgares ; votre for- 
tune eit faite , & votre gloire cit airurée. U n  lui 
met fur le champ les fers aiix pi&, & on l e  mène 
au régiment. O n  le fait tourner i droite, à gauche, 
hauirer la baguète , remettre la bagutte , coucher 
en joue, tirer, doubler le pas, 8r on lui donne trente 
coups de bâton; le lendemain, il fait l'exercice un 
peu n~oiris mal, & il ne reçoit que vingt coups; le 
iùrlendeinain , on ne lui en donne que dix, & il eit 
rcçardé par fcs camarades conime un prodige. 

Candide, tout itupéfait , ne démêlait pas encot 
trop bien coininent il était un héros. Il s'avih , un 
beau jour de printems , de s'aller promener,* inar? 
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chant tout droit devant lui , croyant que c'étah ud 
privilège de l'efpéce humaine , comme de I'efpèce 
animale, de fe fervir de Tes jambes à ion plaifir. Il 
n'eut pas fait deux lieues, que voilà quatre autres 
héros de fix piés cfui l'ateignent , qui le  lient, qui 
le menent dans un cachot. O n  lui dernarida juridi- 
quement ce qu'il aimait le mieux, d'être fuiligé trente- 
fix fois par tout le régiment, ou de recevoir à la 
fois douze bales de plomb dans la cervelle. Il eut 

beau dire que les ~ o l o n t é s  font libres , & qu'il ne 
voulait ni l'un ni i'autre., il fdut faire un choix ; il 
Ce détermina, en vertu du don de Dieu qu'on nom- 
me liberté, à paffer trente-fix fois par les bagdtes ; 
il effuya deux promenades. Le régiment était corn- 
pofé de deux inille hoinincs; cela lui compda qua- 
tre inille coups de baguète , qui, depuis la nuque du 
cou jufqu'au cû , lui découvrirent Ies inufcles & tes 
nerfs. Comrne on allait procéder à la troifiéine cour. 
l e ,  Candide n'en pouvant plus, dernanda en grace 
qu'on voulût bien avoir la bonté de lui caffer la 
tête ; il obtint cette faveur ; on lui bande les yeux, 
on  le fait mettre à genoux. L e  roi des Bulgares 
dans ce moment, s'informe du crinie du parient; 
&, comme ce roi avait un grand génie, il comprit, 
par tout ce qu'il aprit de Candide, que c'était un 
jeune inétaphyficien , fort ignorant des chofes de ce 
inonde, & il lui acorda fa grace avec une clémence 
qui fera louée dans tous les journaux & dans tous 
les fiecles, Un brave chirwgien guérit Candide çn 
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trois leinaines, avec les éinoliens enfeignés par Dioi: 
cohde. Il avait déjà un peu de peau, & pouvait 
marcher, quand le roi des Bulgares bvra bataille 
au roi des Abares. 
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comment Candide fi Sauva d'entre Lci.s Bulgares, E. 
ce qu'il devint. 

R i e n  n'$tait ii beau, G IeRs, fi brillant , fi bien 
ordonné que Ics deux armée$. Les trompettes, les 
fifres , les haut-bois , les tainbsurs, les canons , for- 
maient une harmonie telle qu'il n'y en eut jamais en 
enfer. Les canons renverfèrent d'abord à peu près fix 
mille hmiiines de chaque côté; enfuite, Ia inoufque- 
terie ô ta ,  du meilleur des inondes, environ neuf à 
dix mille coquins qui en infeitaient [a furface. La 
bayonète fut aufi la raifon fufifmte de la mort de 
quelques milliers d'hoinines. Le tout pouvait bien fe 
gnonter à une trentaine de mille aines. Candide, 
qui tremblait coinine un philofophe , fe cacha du 
mieux qu'il put pendant cette boucherie héroïque. 

Enfin , tandis que les deux rois faifaient chanter 
des Te Deum, chacun dans ion camp, il prit le parti 
d'aller raifoner ailleurs des éfets & des caufes. II 
par deffus des tas de morts & de mourans, & ga- 
gna d'abord un village voiiïn ; il était en cendres ; 
c'était un viHape Ahare que les Bulgares avaient hrû- 
l é ,  felon les loix du droit public. Ici,  des vieillards 
criblés d,c coups regardaient mourir leurs fe~nmcs, 
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égorgées, qui tenaient leurs enfans à leurs mamelles - - 

ikglantes ; là,  des filles éventrées , après avoir af- 
buvi les befoiils naturels de quelques béros , ren- 
daient les derniers foupirs ; d'autres, à demi-brûlées, 
criaknt qu'on achevât de leur donner la mort. Deç  
cervelles étaient répandues fur la terre,  à côté de  
bras & de jambes coupés. 

Candide s'enfuit au plus vîtc dans un autre villa- 
ge : il apartenait à des Bulgares; & les héros Abares 
l'avaient traité de inême. Candide toujours inarchant 
LN des membres palpitans , ou à travers des ruines, 
ariva enfin hors du théatre de la guerre , portant 
quelques petites provifions dans fon biffac , & n'ou- 
bliant jamais inadernoicelle Cunégonde. Ses provi- 
fions lui innnqu&ent quand il fut en Hollande : mais 
ayant entendu dire que tout le monde était riche 
dans ce pays -là , & qu'on y était chrétien, il n e  
douta pas qu'on ne le traitât aufi-bien qu'il l'avait 
été dans le château de monrieur le baron avant qu'if 
en eût t té chaffé pour les beaux yeux de inadernoi- 
[elle Cunégonde. 

Il demanda l'aumône à plurieurs graves perfona- 
ges , qui lui répondirent tous que s'il continuait à 
faire ce métier , on l'enfermerait dans une maifon 
de coreflion pour lui aprendre à vivre. 

Il s'adreffa enfuite à un homme qui venait de par- 
ler tout feu1 une heure de fuite h r  ka charité dans 
une grande affeinhlée. Cet orateur Ic regardant de 
iravers lui dit: Que venez-vous faire ici? y êtes-vous 

E iv 
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pour la bonne caufe ? Il n'y a point d'ifct fias cau. 
ië , répondit inodefiement Candide, tout efl en- 
chaîné néceirairement, & arangé pour le iriieux. II 
a falu que je hffe chaffé d'auprès de  inademoifellc 
Cunégonde , qiic j'aie paffé par les baguètes , &. il 
faut que je demande mon pain jufqu7à ce que je 
puiffe en gagner; tout cela ne pouvait &re autre. 
ment. Mon ami, lui dit l'orateur, croyez-vous que 
le pape foit l'Antechrifi ? - Je  ne l'avais pas cncm 
entendu dire, répondit Candide ; mais qu'il le foit, 
ou qu'il ne le b i t  pas, je manque de pain. Tu ne 
mérites pas d'en manger, dit l'autre; va , coquin, 
v a ,  iniférable , ne m'aprochc de ta vie. La fcininc 
de l'orateur ayant mis la tête à la fenêtre, & avi- 
fant un hoinirie qui doutait que le pape fih 1'Ante- 
chrifi, lui répandit fur le chef un plein . . . . O ciel! 
à quel excés fe porte le zPle de la religion dans 
les darnes ! 

Un homme qui n'avait point été bâtiré, un bon 
anahatifle, nommé Jaques, vit la manière cruelle & 
ignominieufe dont on traitait ainfi un de Tes freres , 
un être à deux piés ians plumes, qui avait une aine; 
il l'amena chez lui, le nétoya, lui donna du pain 
& de la bière, lui fit préfent de deux florins, & 
voulut même lui aprendre à travailler dans fes ma- 
nufdlures aux étofes de Perfe qu'on fibrique en 
Hollande. Candide fe profiernant prefque devant lui 
s'écriait : Maître Panglofs rne l'avait bien dit, que 
# ~ g t  était au mieux dans ce monde; car je luis ire 
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finiment plus touché de votre extrême généroGtC, 
que de la dureté de ce inonfieur à manteau noir, 
& de maclaine ion époufe. 

Le leidetnain en fe promenant , il rencontra un 
gueux tout couvert de puflules, les yeux morts, le 
bout du nez rongé, la bouche de travers, les dents 
noires, & parlant de la gorge , tourmenté d'une t o w  
violente, & crachant une dent 2 chaque éfort. 
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Çonzrnent Candide rencontra Son ancien maître 

de philofiphie , l e  do2eur PangZoJ , & cc 
gui en advint. 

C a n d i d e ,  plus ému encor de cornpafian que d'ho- 
reur , donna à cet épouvantable gueux les deux 
florins qu'il avait reçus de fol1 honnête anabatifle 
Jaques. Le fantôme le regarda fixément, verra des 
larmes, 8: fauta à fonlcou. Candide éfrayé recule. 
Hélas! dit le inifirable à l'autre inifbrable, ne recon. 
naiffèz-vous plus votre cher Panglofi ? Qu'entends- 
je ? vous, mon cher maître ! vous dans cet état ho- 
rible ! quel malheur vous efi-il donc arivé ? Pour- 
quoi n'?tes -vous plus dans le plus beau des châ- 
teaux? Qu'efi devenue madernoifelle Cunégonde , 
la perle des fiiles, le chef-d'œuvre de la nature ? Je 
n'en peux plus , dit Panglofi. Aufi-tôt Candide le 
mena dans l'étable de l'anabatifle , où il lui fit man- 
ger un peu de pain; &, quand Panglofi fut refait : Eh 
bien , lui dit-il , Cunégonde ? Elle eit morte , reprit 
l'autre. Candide s'évanouit à ce mot : fon ami ra- 
pela Ces fens, avec un peu de inauvais vinaigre qui 
fe trouva par hafiird dans l'étable. Candide r'ouvre 
les yeux. Cunégonde eit morte ! Ah ! meilleur des 
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mondes , où &es-vous ? mais de quelle maladie efl- 
ei!e morte ? ne ferait-ce point d e  m'avoir vu chaffer 
du beau château clc inonlieur fon pcre, à grands cnups 
de ? N o n ,  dit PangloG, elle a été éventrée par 
des foldats Bulgares, après avoir été viol& autant 
qu'on peut l'2tre ; ils ont cafK Fi t?te monfieur le 
baron qui voulait la défendre ; madaiiie la barone 
a été coupée e n  morceaux; m o n  pauvre pupille traité 
prtl.ciid~rient coirime Ca f e u r  ; &, quant au château , 
il n'dl pas refit! pierre fur pierre, pas une  grange, 
pas un  mouton,  pas un c a ~ a r d ,  pas u n  arbre ; mais 
nous avons été bien vengés, car les Abares en  o n t  
fait autant dans une baronie voifine qui apartenait 
à un ièigneur Bulgare. 

A ce difcours , Candide s'évanouit encor : mais 
revenu à foi ,  & ayant dit tout ce qu'il devait dire, 
il s'enquit de la caufe Sr d e  l'éfet , & d e  la ra i fm 
fiifilânte qui avait mis PangloS dans un fi piteux &at. 
Hélas ! dit l'autre , c'efi l'amour ; l'amour , le con- 
fulateur du genre-humain , le confervateur de  I'uni- 
vers,  i'amc dc toiis les Ctres feiltibles , le tendre 
amour. Hélas ! dit Candide, je l'ai connu cet amour, 
ce Souverain des cceurs , cette aine d e  notre ame ; 
il ne m'a jamais valu qu'un baikr,  & vinst coups de 
pié au cû.  Cotnment cette belle c a d e  a-t-elle pu 

en vous un éfct ii abominable ? 
Pangloii répondit en  ces termes : O inon cher 

Candide! vous avez connu Paquette, cette jolie Sui- 
vante de notre augiifle barone ; j'ai goût6 dans ks 
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76 C A N D I D E ,  
bras les délice$ du paradis, qui ont produit ces tour- 
mens d'enfer dont vous me voyez dévoré ; elle en 
était infe&ée; elle en efi peut-être morte. Paquette 
tenait ce préi'ent d'un cordelier très-Savant, qui avait 
remonta à la fource ; Car il l'avait eue d'une vieille 
comteire , qui l'avait reçue d'un capitaine de cava- 
lerie, qui la devait à une marquife, qui la tenait d'un 
page, qui l'avait reçue d'un jéfuite, qui, étant no- 
vice, l'avait eue en droite ligne d'un des compagnons 
de  Chrifiophe Colomb. Pour moi, je ne la donnerai 
-d perfonne , car je me meurs. 

O Panglofi ! s'écria Candide, voilà une étrange 
génialoçie ! defi-ce pas le diable qui en fut la fou- 
che ? Point du tout , repliqua ce grand homme ; 
c'était unc choie indifpenfible.dans le meilleur des 
mondes, un ingridient néceffaire ; car fi Colomb 
n'avait pas atrapé , dans une île de l'Amérique, cette 
maladie qui einpoifone la fource de la ginération , 
qui fouvent même empêche la génération, & qui eii 
évidemment l'opofé du grand but de la nature, nous 
n'aurions ni le chocolat, ni la cochenille ; il faut 
encor obferver que j~i~u'aujourd'hui , dans notre 
continent, cette maladie nous eit particulière comme 
]a  controverfe. Les Turcs , les Indiens, les Perfans , 
les Chinois , les Siamois, les Japonois, ne la cop- 
naiffent pas encor; inais il y a une raifon fufifante 
pour qu'ils la connaiflent, à leur tour, dans quelques 
fiecles. En atendant , elle a fait un merveilleux pro- 
gris parmi nous; &, fur-tout, dans ces grandes armes! 
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cornpofécs d'honnetes fiipencliaires bien élevés qui 
décident du deitin des états, on peut affurer que 
quand trente inille hommes combatent en bataille 
rangée contre des troupes égales en nombre, il y a 
environ vingt-mille vérolés de chaque côté; 

IToilà qui eit admirable , dit Candide ; mais il faut 
vous faire guérir. Eh ! comment le puis-je ? dit Pan- 
gloii, jc n'ai pas le  fou,  mon ami ; & dans toute 
l'étendue de ce globe, on ne peut ni fe faire faigner, 
ni prendre un lavement, fans payer, ou fans qdil  n'y 
ait quelqu'un qui paie pour nous. 

Ce dernier difcours détermina Candide; il alla fie 
jeter aux piés de ion charitable anabatiite Jaques, & 
lui fit une peinture fi touchante de l'état où fon ami 
était réduit, cpé le bon-homme n'héfita pas à re- 
cueillir le dolieur Panglofs ; il le fit p'érir à fes dé-. 
penç. Panglofi , dans la cure, ne qu'un ceil & 
une oreille. 11 écrivait bien, & favait parfaitement 
l'arithinéticpe. L'anabatiite Jaques en fit fon teneur 
de livres. Au bout de deux mois, étànt obligé d'aller 
à Lisbonne pour les afaires de Con commerce , il 
mena dans ion vaifleau fcs deux philofophes. Pmglofi 
lui expliqua cointnent taut était on ne peut mieux. 
laques n'était pas de cet avis. Il ,faut bien, dihit-il, 
que les hommes aient un peu corompu la nature ; 
car ils ne font point nés loups, & ils font devenus 
loups : Dieu ne leur a donné ni canons de vingt- 
quatre , ni bayonètes ; & ils fe font fait des bayo- 
iièm & des calons pour fe détruire. Je pourais 
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filettre en ligne de comte les banqucroi:teç, & 16a 
juBice qui s7eiril>are 'cles l i ens  des banqueroutiers 
pour en frufirer les créanciers. Tout cela était in&[- 
peniàbIe, rqliquait le doCteur borgne, & les mal- 
heurs particuliers font le bien général ; de forte qLic 
plus il y a de mallieurs particuliers, tk plus tout efi 
bien. Tandis raiibnait , l'air s'obt'curcit , les 
vents fouflbrent des quatre coins du inoiide , & le 
vaifTeau fut affailli de la plus horible teliipGte à la vLx 
du port de Woni ie .  
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Tempête , naufrage, tremblement de terre, 6 cc qui 

advint du doileuerrr Panglofi , de Candidc, & dc- 
I'anabatij2e Jczques. 

L a  moitié dei paEagers afaiblis, expiranr de CS 
angoiffes inconcevables que le roulis d'un vaiffeau 
porte dans les nerfs 6r dans toutes les humeurs du 
corps agities en fens contraires, n'avait pas inêine 
la force de s'inquiéter du danger. L'autre inoitié jetait 
clcs cris, & faif& des prikres ; les voiles étaient dd- 
chirées , les mâts brifis , le vaiffeau eitr'ouvert : 
travaillait qu; pouvait , perfonne rie s'entendait , 
perfonne ne coinandait. L'anabatiite aidait un peu 
à la manœuvre ; il était fin ic tillac, un matelot 
furieux le frape rudement, &- l'étend fur les planches; 
inais du coup qu'il lui donna, il eut lui- inhe une fi 
violente fccouffe , qu'il tomba hors du vaiffcau, la 
tête la premiere. Il reitait furpendu & acroché à une 
partie de rnât ronipue. Le bon Jaques court à foi1 
iècours, l'aide à remonter; & de l'&fort qu'il fit, 11 
efl précipité dans la mer à la vue du matelot qui le 
faiffa périr fans daigner leuleinent le regarder. Can- 
dide aproche , voit f i n  bienfaiteur qui reparaît un 
moment, & qui  efi englouti pour jamais. 11 veut k 
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jeter apris lui dans la mer,  le philofophe pangfofi 
l'en empPche , en lui prouvant que la rade de Lis- 
bonne avait été formée exp~és  pour que cet anaba- 
tifle s'y noyât. Tandis qu'il le prouvait à priori, le 
vaiffeau s'entr'ouvre , tout périt, à la récerve de Pan- 
gloîç, de Candiclc, & de cc brutal de matelot qui 
avait noyé le vertueux anabatifle ; le coquin nagea 
heureufernent jufqu'au rivage, où Panglofi & Can- 
dide furent por t6  fur une planche. 

Quand ils furent revenus un peu A eux, ils mar- 
chèrent vers Lisbonne ; il leur reitait quelque argent, 
avec lequel ils efpéraient Ce fauver de la faim, après 
avoir échapé à 13 tempete. 

A peine ont-ils mis le pi6 dans la ville en pleurant 
la mort de leur bienfàiteur , qu'ils fentent la terre 
trembler fous leurs pas ; la mer s'élkve en bouillon- 
nant dans le port,  & brife les vaiffeaux qui font à 
l'ancre. Des  tourbillons d e  flamine & de cendres 
couvrent les rues & les places publiques ; !es mai- 
ions s'&roulent, les toîts font renverfés fiir les fon- 
demens, & les fondemens Te dirperfent ; trente inille 
habitans de tout âge & de tout fexe font écrafés 
fous d a  ruines. Le matelot difait, en riflant & en 
jurant : Il y aura quelque chofe à gagner ici. Quelle 
peut 2tre la raifon Cfifante de ce phénoinène? difait 
Panglofi. Voici le dernier jour du inonde, s'écriait 
Candide. Le matelot court incorrtinerit au milieu des 
débris, afronte la mort pour trouver de l'argent, en 
trouve , s'en ampare, s'enivre ; &, ayant cuvé Ton 

vin , 
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vin, achète les favcurs d e  la premiere fille de  bonne 
volonté qu'il rencontre fur les ruines des mairons 
détruites , 8r au rriilieu des inourans & des morts, 
Panglofi le tirait cependant par la manche.: Mo11 
aini, lui dirait-il, cela n'efi pas bicn, vous manquez 
à la raiion univerrelle, vous prenez inal votre tems. 
Tête & fang, répondit l'autre , je fuis inatelot , & 
né à Batavia ; j'ai marché quatre fois fur le crucifix 
dans quatre voyages au Japon; tu as bien trouvé ton  
hoinine avec t a  d o n  univerfelle ! 

Quelques éclats de  pierre avaient bleffé Candide ; 
il était étendu dans la rue,  & couvert de débris. 11 
diiàit à Panglofi : Hélas ! procure-moi un  peu de 
vin & d'huile ; je m e  meurs. C e  tretnhlement de 
terre n'eitpas une  chofe nouvelle, répondit Panglofi ; 
la ville de Lima éprouva les mêmes ~ecouffes en 
Ainérique l'année paffée ; msmes caufes , mCmes 
éfets; il y a certainement une traînée de foufre fous 
terre depuis Lima jufqu'A Lisbonne. Rien n'eit plus 
proliable , dit Candide ; mais pour D i e u ,  un peu 
d'huile & de vin. Comrnem, probable? rcpliqua le 
philofoplie, je foutiens que la chofe eit démontrée, 
Candide perdit connaifldrice , & Pariglofi lui aporta 
un peu d'eau d'une fontaine voifine. 

Le lcndcmain ayant trouvé quelques provifions de 
bouche en fe g l i h t  à travers des décombres, ils 
réparPrent un peu leurs forces. Enfuite ils travaillC- 
rent coinmc les autres à foulager Ics habitans &ha2 
pis à la mort, Quelques citoyens recourus par eux 

Torne II,  F 
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leur donnèrent un auG bon dîner qu'on je pouvait 
daris un tel d&fire : il efi vrai que le repas irait 
triite, les convives arofaient leur pain de leurs lar- 
mes ; mais Panglofi les confola, en les affurant que 
les chofes ne  pouvaient Ptre autrement ; car, ditil, 
tout ceci eh ce qu'il y a de inieux ; car s'il y a un 
volcan à Lisbonne , il ne pouvait are ailleurs ; car 
il eil impofihle que les chofès ne foient pas où eCes 
font ; car tout eil bien. 
Un petit homine noir , familier de l'inquifition, 

leq~iel était à c6té de lu i ,  prit poliment la parole, 
b dit : Aparemment que inoniieur ne croit pas au 
péché originel ; car fi tout efl au mieux, il n'y a 
donc eu ni chûte ni punition. 

Je demande très -humblement pardon à votre 
excellence , répondit Panglofs encor plus poliment, 
car la chûte de l'homme & la malédi&ion ent~aient 
néceffairement dans le meilleur des mondes pofibles. 
Monfieur ne croit donc pas à la liberté? dit le fami- 
lier. Votre excellence rn'excufera , dit Panglofi; la 
liberté peut fubfiiter avec la néceirité abfolue; car ii 
était néceEdire que nous fuirioris libres ; car, enfin, 
la volonté cléterininie. . . . . . . . . . PangloiS était au - 

iniliru de fa plirafe , quand le faiiiilier fit un &ne 
de tete à {on efla6er qui lui Cervait i boire du vin de 
Porto, ou d'oporto. 
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Comment on fi u n  bel auto-da-fé pour ernpe"rher 

les tremblemens de terre, 6 comment Candidz 

fut fiJi. 

Aprér le tremblement de terre qui avait CI+ , ruit le$ 
trois quarts de Lisbonne, les façes du pays n'avaient 
pas trouvé un moyen plus éficace pour prévenir une 
ruine totale, que de donncr au peuple un h l  auto- 
da-fé ; il était décidk par Yuniverfité de Coïmbre, 
que le ipeftacle de quelques perronries brîilées, à 
petit feu, en grande cérémonie, efl un fecret infail- 
lible pour empêcher la terre de trembler. 

On avait, en ronféqiience, faiiî un Bifcaïeh con. 
vaincu d'avoir époufé fa comère , & deux Portugais 
qui, en mangeant un poulet, en avaient araché le 
lard: on vint lier, après le dîner, le do&eur Panqlofi 
& fon difciple Candide ; l'un pour avoir & i'au- 
lie pour avoir écouté avec un air d'aprobation : tous 
deux furent menés féparén-ient dans des aparteinens 
d'um extrême fraîcheur, daris lefquels on n'&tait 
jamais incoinodé du foleil : huit jours après, ils 
furent tous deux revêtus d'iin Jarrbenito , & on orna 
leurs têtes de initres de papier : la mitre & le fan- 
benito de CancI.de étaient peirits de flainines ren- 

F ij 
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verfées 5 & de diables qui n'avaient ni quedes, ni 
grifes : mais les diables de Panglois portaient grifes 
& queues, & les flammes étaient droites. Ils mar- 
chérent en procefion ainfi vêtus, & entendirent un 
ferinon tres-pathétique, fuivi d'une belle mufique en 
faux+ourdon. Candide fut feffé en cadence pendant 
qu'on chantait ; le Bifcaien, &les deux hommes qui 
n'avaient point voulu manger de lard, furent brûlés; 
& Panglok fut pendu , quoique ce ne foit pas la 
coûtuine. Le même jour, la terre trembla de nou- 
veau, avec un fracas ipouvantable. 

Candide épouvanté , interdit, éperdu, tout fan- 
glant , tout palpitant, fe difait à lui-~nêine: Si c'eit ici 
le meilleur des inondes poifibles, que font donc leî 
autres ? Paire encor fi je n'étais que fcffé , je l'ai été 
chez les Bulgares ; mais , ô mon cher Panglofs ! le 
plus grand des philofophes, fa~rt-il vous avoir vu 
pendre fans que je fdche pourquoi ! O inon cher 
anabatifle , le meilleur des hoinmeq, faut-il que voiis 
ayiez été noyé dans le port ! O tnadetnoifelle Cuné- 
gonde, la perle des filles, faut - il qu'on vous ait 
fendu le ventre ! 

Il s'en retournait, ie foutenant à peine, prêché, 
feffé , abfous & béni , lorfqu'une vieillc l'aborda, 
& lui dit : Mon fils, prenez courage, fuivez-ln04 
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Comment une V ie i l l e  prit foin de Candide, 6, 
comment il retrouva ce qu'il aimait. , 

Candide  ne prit point courage, mais il bivit la 
vieille dans une rnafure : elle lui donna un pot de 
pomade pour Te froter, lui laiffa à manger & à boire; 
eue lui montra un petit lit affez propre ; il y avait 
auprès du lit un habit complet. Mangez, buvcz , 
dormez, lui dit-elle , & que Notrç-dame d'hocha, 
moni'eigneur faint Antoine de Padoue, & ~nonfeid 
gneur faint Jaques de Cornpoflelle , prennent foin 
de vous : je reviendrai demain. Candide toujours 
étonné de ce qu'il avait v u ,  de tout ce qu'il avait 
foufert , & encor plus de la charité de la vieille, 
voulut lui baifer la main. Ce n'eit pas ma main qu'il 
faut baicer , dit la vieille ; je reviendrai demain. 
Frotez-vous de poinade , mangez & dormez. 

Candide, malgré tant de malheurs, mangea, & 
dormit. Le lendemain, la vieille lui aporte à déjeû- 
ner, vifite fon dos, le frote elle-me'ine d'une autre 
poinade : elle lui aporte enfuite à dîner : clle rcvicnt 
fùr le i'oir , & aporte à fouper. Le furlendemain, elle 
fit encor les inêrnes cérémonies. Qui L'tes-vous? l u i  
&fait toujours Candide; qui vous a infpiri tant de  

F iij 
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86 C A N D I D E ,  
bonté ? quelles graces puis-je vous rendre ? La bonne 
fernine ne répondait jamais rien : elle revint fur Ie 
foir, & n'aporta point à Couper : Venez avec moi, dit- 
elle, & ne dites mot. Elle le prend fous le bras, & 
marche avec lui dans la campagne environ un quart 
de mille : ils arivent à une inaifon ifolée , entourée 
de jardins & de canaux. La vieille frape à une petite 
porte. On  ouvre ; elle m h e  Candide par un efca- 
liet dérobé dans un cabinet doré, le laiffe fur un 
canapé de brocard, referme la porte, & s'en va. 
Candide croyait rêver , & regardait toute fa vie 
cornine un Conge funefie, & le moment préfent 
coinme un fotorige agréable. 

La vieille reparut bientôt ; elle foutenait avec peine 
une femme tremblante , d'une taille inajeifueufe , 
Brillante do pierreries , 8r couverte d'un voile. Otez 
ce voile, dit la vieille à Candide, Le jeune hoinme 
aproche; il lCve le voile d'uno iixiin timide. Que l  
inoinent ! quelle furprife ! il croit voir madeinoifelle 
Cun6gonde ; il la voyait en éfct ; c'était elle-même. 
L force lui manque ; il ne peut profirer une parole; 
il toinbe à fes pi&. Cunégonde tombe fur le canapt. 
L vieille les acablc d'eaux &iritu'eufes ; ils repren- 
nent leurs fens ; ils fe parlefit : ce font d'abord des 
mots entrecoiip6s , des demandes & des réponfes qui 
fe croifent , des Coupirs , des larmes, des cris. La 
vieille leur recoinrnande de faire moins de bruit, & 
les laiife en lilerti. Quoi f c'eit vous, 1ci dit Can- 
didr , voms vivez ! l e  voqs recrouve en Portiipalj 
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O U  L ' O P T I M I S M E .  87 
On ne vous a donc pas violée ? on ne vous a point 
fendu le ventre, coinme le philofophe Panglofi ine 
l'avait aKuré ? Si fait, dit In belle Cunégonde; mais 
on ne meurt pas toujours de ces cleux accidens. Mais 
votre pcre & votre rnere ont-ils été tués ? Il nYeR 
que trop vrai, dit Cunégonde en pleurant. Et  votre 
frere? Mon frere a été tué aufi. Et pourquoi êtes- 
vous en Portugal ? & coininent avez-vous fu que j'y 
étais ? & par quelle étrange aventure m'avez-vous 
fait conduire dans cette inaifon ? Je vous dirai tout 
cela, repliqua la dame ; mais il faut auparavant que 
vous m'apreniez tout ce qui vous ef? arivé depuis le 
baifer innocent que vous nie donnâtes. Br les coups 
de pié que vous reçûtes. 

Candide lui obéit avec un profond refpeR ; & 
quoiqu'il fût interdit; quoique fa voix f i t  faible & 
tremblante , quoique l'c!chine lui fit encor un peu 
mal ,  il lui raconta de la manière la plus nàive tout 
ce qu'il avait éprouvé depuis le moment de leur R- 
paration. Cunégonde levait les yeux au ciel ; elle 
donna des larmes la mort du hon anahatifle & 
de Pan~loTs; après quoi , eiie parla en ces terines à 
Candide , qui ne ~erda i t  pas une parole, & qui la 
dévorait des yeux : 
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J'érais dans mon lit, & j e  dormais profondément, 
quand il au ciel d'envoyer les Bulgares dans 
notre beau château de Thunder-ten-trorick ; ils égor- 
gérent mon pere & mon frere, & coupèrent ina 
mere par morceaux. Un grand Bulgare, haut de fix 
pi&, voyant qu'à ce fpeAacle j'avais perdu connoif: 
fance, le mit à me violer; cela me fit revenir; je 
repris mes k n s ,  je criai, je me débatis , je mordis, 
j'égratignai , je voulais aracher les yeux à ce grand 
Gulgare, ne fachant pas que tout ce qui arivait dans 
le château de inon pere était une choie d'uiage : le 
hrutal me donna un coup de cofitcau dans le flanc 
gauche, dont je porte encor la marque. Hélas! j'ec 
p2re bien la voir, dit le naïf Candide. Vous la ver- 
rez ,  dit Cuntgonde , inais continuons. Continuez, 
dit Candide. 

Elle reprit ainfi le fil de Ton hirtoire. Un capitaine 
Bulgare entra, il me vit toute fanglante , & le foldat 
ne Te dérangeait pas. Le capitaine fe mit en colère 
du peu de re{pe& que lui témoignait ce brutal, & 
le tua fur mon corps. Eniiiite , il rne fit panfcr, & 
m'eininena prifonni&e de guerre dans f,m quartier, 
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Je blanchiirais le peu de chemifes qu'il avait, je faifais 
fa cuifine ; il ine trouvait fort jolie, il faut l'avouer; 
& je ne nierai pas qu'il ne fût très-bien fait, & qUi1 
n'eut la peau blaiiclie & douce ; d'ailleurs, peu d'ef- 
prit, peu de philofophie; on voyait bien qu'il n'avait 
pas été élevd par le dofleur Panglofi. ALI bout de 
trois mois, ayant perdu tout fon argent, & s'étant 
dégoûté de moi, il nie vendit à un Juif noinrrié cl011 
Iffacar, qui trafiquait en Hollande & en Portugal, 
& qui aiinait pairionnément les femmes. Ce  Juif s'ata- 
cha beaucoup à ma perfonne, mais il ne pouvait en 
triompher ; je lui ai iriieux réfifié qu'au foldat Bul- 
gare. Une perfonne d'honneur peut être violée une 
fois, mais fa vertu s'en afcrmit. Le Juif, pour in'apri- 
voifer , me mena dans cette maifon de campagne 
que vous voyez. J'avais cru , jufilues-là , qu'il 1 7 ' ~  

avait rien iur la terre de ii beau que le château de 
Thunder-ten-tronck ; j'ai &té détroinpéc. 

Le grand inquiriteur m'aperçut un jour à la meffc; 
il me lorgna beaucoup, 8r me fit dire qu'il avait à 
me parler pour des afaires fecr&es. Je fus conduite 
à fon palais ; je Iüi apris ma naiiratice; il me repré- 
{enta coinbicn il était au dcKous dc mon rang cl'apar- 
tenir à un Ifraëlite. O n  propofa, de iR part, à don Iffa- 
car de me céder à inonfeigneur. Dori Iffacar , qui 
ei'l le banquier de la cour & hoinme de crédit, n'en 
voulut rien faire. ~ ' in~uiGteur  le menaça d'un auto- 
da-fi. Enfin, mon JuiE intiinidé conclut un marcht, 
par lequel, la inaifon & moi, leur apartiendraient à 
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tous deux en commun; que le Juif aurait pour lui les 
lundis , les incrcredis , & le jour du fàbbat , & que 
I'inquiheur aurait les autres jours de la fiinaine. II y a 
fix mois que celte convention iùbiifle. Ce n'a pas 
été fans querelles ; car Couvent il a été indécis fi la 
nuit du famedi au dirrirrnche apartenait à l'ancienne 
loi, ou à la nouvelle. Pour moi, j'ai réfifié jufqu'h 
préknt à toutes les deux, & je crois cpe c'cil pour 
cette raifon que j'ai toujoiirs é:é airnée. 

Enfin, pour détourner le &au des treinbleinens 
de terre, & pour intimider don Iffacar, if plut B 
monfeigneur l'inquititeur de célébrer un auto-da-fé. 
II me fit i'honneur de m'y inviter. Je  fus très-bien 
placée ; on fervit aux dames des rafraîchiffeinens 
entre la meffe & l'exécution. Je fus, à la vérité, faifie 
d'horeur en voyaiit brûler ces deux Juifs, & cet 
honnête Bifcaïen qui avait Epoufé fa comére : mais 
quelle fit  ma furprife , mon éfroi , inon trouble, 
quand je vis dans un fanbenita , & fous une inître 
de carton une figure qu-i reffeinblait à Panglok ! Je nie 
frotai les yeux ; je regardai atentivement ; je le vis 
pendre ; je tombai en faihleffe. A peine reprenais-je 
mes fens, que je vous vis d+ouillé tout nud ; ce 
fut là le comble de l ' h o i e ~ i ,  de h confiernation, 
d e  Id douleur, du délefpoir. Je  vous dirai, avec vi- 
riié , que votre peau efl encor plus blanche, & d'un 
incarnat plus parf~it  que cel!e de inon capitaine des 
Bulgareî. Cette vue redoubla tous les fentiinens qui 
m'acablaient , qui me dévoraient. Je m'écrizi, je 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



v o i i l ~ ~  dire : ArC:ez , barbares, inais la voix ine man- 
qua, & mes cris auraient été inutiles. Quand vous 
eiltes été Lien feffé , coininent fe peut-il faire, difais- 
je, que l'aimable Candide & le fage PangloiS f i  
trouvent à Lisbonne, l'un pour recevoir cent coups 
de fouet, & l'autre pour être pendu par l'ordre de 
monfeigneur l'inquifiteur dont je Cuis la bien-aimée ? 
Panglofs m'a donc l ien cruelleiricnt trompie quand 
il me difait que tout va lc mieux du monrlc. 

Agitée, éperdue, tantôt hors de moi-niéme, & 
tantôt pr&e de mourir de faibleire, j'avais la tête 
remplie du mafi~cre de mon pere , de ma inere, de 
mon frere , de l'infoleiicc de mon vilain foldat Rul- 
gare, du coup de coûteau qu'il me donna , de ma 
fervitude, de mon inétier de cuiiini&e, de mon ca- 
pitaine de Bulgare , de mon vilain don Iffacar , de 
mon abotniiiable inquifitcur , dc la pendaiion du 
doAeur Pariglofi , de ce gra:ld MiJrerc en faux- 
bourdon, pendant lequel on vous feffait , & fur-tout 
du baifer que je vous avais donné derriPre un para- 
vent, le jour que je voiis avais vu pour la dernière 
fois. Je louai Dieu qui vous ramenait à moi par tant 
d'épreuves. Je reconiandai à ma vieille d'avoir foin 
de vous, 8s de vous amener ici dès qu'elle le pou- 
rait. Elle a très - bien exécuté Inn cornifion ; j'ai 
goûté Ic plaifir inexprimable de vous revoir, de vous 
entendre, de vous parler. Vous devez avoir une 
fi;iin dCvorante ; i'ai graiid apètit , conmericons 
foiy er. 
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92 C A N D I D E ,  
Les voilà qui fc mettent tous deux à table; &, 

après le fouper , ils fe replacent fur ce beau canapi 
dont on a déjà parlé ; ils y étaient quand le îegnor 
don IiTacar , l'un des maîtres de la maifon, ariva, 
C'était le jour di1 fabbat. Il venait jouir de Ces droits, 
& expliquer foti tendre amour. 
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Ce qui advint de Cudgonde , de Candide, du griind 
lnquifieur , G. du Juij: 

C e t  Iffacar était le p l i  col6rique H&ieu qu'on 
eût vu dans Ifiaël depuis la captivité en Babylone. 
Quoi ! dit-il , chienne de Galiléenne , ce n'cfl pas 
affez de inonfieur l'inquifiteur ? il faut que ce coquin 
partage aufi avec moi ? Eri clifant cela , il tire un 
long poignard dont il était toujours pourvu , & ne 
croyant pas que ion adverfe partie eût des armes, il 
îe jete fur Candide : mais notre bon Weflphalien 
avait reçu une belle épée de la vieille , avec l'habit 
complet. 11 tire Ton épée , quoiqu'il eut les mœurs 
fort douces, & vous étend 1'Ifraëlite roide mort Cur 
le careau, aux piés de la belle Cunégonde. 

Sainte Vierge ! s'écria- t -  elle, qu'allons-nous de- 
venir? un homme tué chez moi ! fi la juftice vient, 
nous hmmes perd~~q. Si PangloTç n'avait pas étE pcn- 
du, dit Candide, il nous donnerait un bon confeil 
dans cette extr8mité ; car c'était un grand philofophe. 
A Con défaut, confultùns la vieille. Elle était fort 
prudente, & commençait A dire ion avis, quand 
une autre petite porte s'ouvrit. Il était une heure 
après minuit, c'était le coininencement du diman- 
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che. c e  jour apartenait 21 monfeigneut l'i~lquifittura 
Il entre, & voit le feffé Candide l'tpte à 13 inaiii, 
un mort étendu par terre, Cunégonde- éfaréc , Sr la 
vieille donnant des confeils. 

Voici dans ce moment ce qui fe para dans l'aine 
de  Candide, & coininent il raifonna : Si ce fint 
hoininc apble du fecours , il me fera infaillibleinent 
brûler ; il poura en faire autant de Cuntgonde ; il 
ni'a b i t  foueter impitoyablenient ; il efi inml rival $ 
je f i s  en train de tuer, il n'y a pas à balancer. Ce 
raifonnement fut net & rapide ; & , fans donner lc 
tems à l'inquii;teur de revenir de fa furprife , il le 
perce d'outre en outre, & le jete à côté du Juif. En 
voici bien &une autre ! dit Cunégonde; il n'y a plus 
de rérnifion ; nous fomrnes excommiiniés , notre 
dernière heure cfi venue. Coinment avez-vous fait, 

vous qui êtes né fi doux, pour tuer en deux minutes 
un Juif & un prélat? Ma belle deinoifelle, rtpondit 
Caridide , q~uaiid on efl amoureux , jaloux St foueté 
par l'inquifition , on ne Ce connaît pliis. 

7 a vieille prit alors la parole, & dit : II y a trois 
chevaix Andalous dans l'écurie avec lcurs felles & 
leurs brides, que le brave Candide les prépare; ma- 
daine a ries rnoïtlores & des (liairians : rriontons d e  
à cheval, quoique je ne puice me tenir que  LI^ une 
feffe, Sc allons à Cadiz; il f i t  Ic plus beau teins du 
monde , & c'eft un grand plaifir de voy?çer pen- 
dant la fraîcheur de la nuit. 

Auifi-tôt Crindide i d e  les trois clievaux. Cuné* 
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gonde, la vieille & lu;, font trente milles d'une traite. 
Pendant qu'ils s'éloignaient , la fainte Hermandad 
arive dans la inaifon ; on enterre inonfeigneur dans 
une belle églife, & o n  jete I&ar à la voiric. 

Candide , Cunégonde & la vieiIle &aient d6jà 
dans la petite ville d'llvacéria, au milieu des monta- 
gnes de la Sierra-Morena; & ils padaient ainfi dans 
un cabaret : 
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arivmt à Cadic G de leur en;barqucrnsrzt. 

Q u i  a donc pu m e  voler ines piRales & mes dia- 
inans ? dirait en pleurant Cunégonde ; de quoi vi- 
vrons-nous ? coininent ferons-nous ? où trouver des 
i~~quifiteiirs & des Juifs qui iri'en donnent d'autres ? 
Hélas ! dit la vieille, je foupçonne fort un révérend 
pere cordelier qui coucha hier dans la inêinc aubcrge 
que nous à Badajos ; Dieu me garde de faire un 
jugeinent téméraire , inais il entra deux fois dans 
notre chambre, & il partit long - teins avant nous. 
Hélas ! dit Candide, le bon Panglofi m'avait fou- 
vent prouvé que les biens de la terre font coininuns 
à tous les hommes, que chacun y a un droit égal. Ce 
cordelier devait bien, hivant ces principes, nous 
Iaiircr de quoi achever notre voyage. Il nc vous 
reite donc rien du tout, ma belle Cunégonde ? Pas 
un maravédi , dit-elle. Quel parti prendre ? dit Can- 
dide. Veridoris un des chevaux , dit la vieille; je 
monterai en croupe derriPre rnadeinoifelle , quoique 
je ne puire me tenir que fur une feKe , & nous ari- 
verons à Cadiz. 

Il y avait, dans la inSine hôtellerie, un   rieur de 
bénCd:LCttiss ; 
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bénédi€iins ; il acheta le cheval bon marché. Can-. 
dide, Cunégonde , & la vieille paffhent par Lu- 
cena, par Chillas , par Lebrixa , & arrivèrent enfin 
à Cadiz. O n  y équipait une flore, & or1 y affemblait 
des troupes pour mettre à la railon les révérends 
peres jéluites du Paraguay, qu'on acufait d'avoir fait 
révolter une de leurs hordes contre les rois d'Efpa- 
gne & de Portugal, auprPs de la ville du Saint-Sa- 
crement. Candide, ayant fervi chez les Bulgares, fit 
l'exercice Rulgarien devant le général de  la petite 
arinée , avec tant de grace , d e  céléritt , d'adreffe, 
de fierté, d'agilité, qu'on lui donna une compagnie 
d'infanterie à cominander. Le voilà capitaine ; il 
s'embarque avec madernoifelle Cunégonde , la vieille, 
deiix valets, & les deux chevaux Andalous qui avaient 
apartenu à monfieur le grand inquifiteur de  Portugal. 

Pendant toute la traverfée , ils railonèrent beau- 
coiip fur la philofophie du pauvre Panglok. Nous  
allons dans un autre univers, difait Candide ; c'eit 
dans celui-là {ans doute que tout efl bien ; car il faut 
avouer qu'on pourait gémir un  peu de ce qui Ce p a r e  
dans le nôtre en phyfique & en morale. Je vous 
aime de tout mon cœur,  difait Cunégonde; mais 
j'di encor l'aine toute éfarouchée de  ce que j'ai vu,  
de ce que j'ai éprouvé. T o u t  ira bien,  repliauait 
Candide; la mer de ce nouveau monde vaut délà 
mieux que les mers d e  notre Europe ; elle eit plus 
calrnc, les vents plus confians. C'efi certainement 
le nouveau monde qui eit le meilleur des univers 

Tome II. G 
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98 C A N D I D E  
pofibles. Dieu le veuille ! difait Cunégonde ; mais 
j'ai été fi horibleinent ~nalheureuk dans le mien, 
que mon cœur eit prefque fermé à I'efpérance. Vous 
vous plaignez, leur dit la vieille ; hélas ! vous n'avez 
pas éprouvé des infortunes telles que les miennes, 
Cunégonde le mit prefque à rire , & trouva cette 
bonnrie femme fort plaiiànte, de prétendre &re plus 
malheurede qu'elle. Hélas! lui  dit-elle , ma bonne, 
à moins que vous n'ayiez été violée par deux Bul- 
gares, que vous n'ayiez reçu deux coups de coûteau 
dans le ventre,  qu'on n'ait démoli deux de vos chi- 
teaux , qu'on n'ait égorgé à vos yeux deux meres & 
deux p2res , & que vous n'ayiez vu deux de vos 
amans fouetés dans un auto-da-fé , je ne vois pas 
que vous puifiez l'emporter fur moi ; ajoutez que je 
Lis née barone avec foixante & douze quartiers, & 
que j'ai été cuifinière. Madernoifelle , ripondit la 
vieille , vous ne lavez pas quelle efi ma naiffance; 
&, fi je vous montrais mon derrière, vous ne par. 
leriez pas comme vous faites , & vous furpendriez 
votre jugement. C e  difcours fit naître une extrême 
curioiité dans l'efprit de Cunégonde & de Candide, 
La vieille leur parla en ces termes : 
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Je n'ai pas N toujours les yeux éraillés & bordés 
d'écarlate ; mon nez n'a pas toujours touché à mon 
menton, & je n'ai pas toujours C t i  fervante. Je fuis 
la fille du pape Urbain X ,  & de la princeffe de Pa- 
leitrine. On m'éleva jufqu'à quatorze ans dans un 
palais auquel tous les châteaux de vos barons Alle- 
mandsn'auraient pas fervi d'kcurie ; & une de mes 
robes valait mieux que toutes les magnificences de 
la WeAphalie. Je croiffais en beauté, en graces, e n  
talens , au milieu des plaifirs , des reipe&s & des 
efpérances. J'infpirais déjà de l'amour. Ma gorge fe 
formait , & quelle gorge ! blanche , ferme , taillée 
comme celle de la Vénus de Médicis ; & quels yeux! 
quelles paupières ! quels fourcils noirs ! quelles flam- 
mes brillaient dans mes deux prunelles, & éfaçaient 
la fcintillation des étoiles, comme me diLient les 
poëtes du quartier. Les femmes qui  m'habillaient & 
qui me déshabillaient, tombaient en extafe .en me 
regardant par devant & par derrière , & tous les 
hommes auraieht voulu étre i leur place. 

Je fus fiancée A un prince fouverain de hfaffa- 
Carrara, Quel prince ! aufi  beau que moi, paîtri de 

G ij 
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QO C A N D I B ' E ;  
douceurs & d'agrémens, lxillant d'erprit , & brûlant 
d'amour. Je  l'aimais comme o n  aime pour la p e. 
mière fois , avec idolâtrie, avec  einportement, Lei 

nôces furent préparées. C'était une pompe , une 
magnificence inouie; c'étaient des fêtes, des carou. 
fels , des opru-buffu continuels, €3 toute l'Italie fit 
pour moi des Connets dont il n'y eut pas un feu1 de 
paffahle. J e  touchais au  moment  de mon bonheur, 
quand une vieille marquife qui avait été inaîtreffe de 
m o n  prince, I'invita à prendre du chocolat chez elle, 
11 mourut,  en moins d e  deux heures, avec des con- 
vulfions épouvantables. Mais c e  n'eit qu'une baga- 
telle. Ma  mere , au défefpoir , & bien moins afligCe 
que moi ,  voulut s'aracher , pour quelque tems, à un 
Gjour fi funef€e. Elle avait une t r ~ h b e l l e  terre auprès 
d e  Gaïette. Nous nous einbarqiiâmes fur une galtre 
du pays,  dorée comme l'autelde St. Pierre de Rome, 

Voilà qu'un codaire d e  Salé fond Pur nous, & 
nous ahorcle. Nos  Coldats ie defendirent comme 
des foldats du pape ; ils fë mirent tous à genoux en 
jetant leurs armes , & en demandant au  corfaireune 
abfolution in nnicufo mortil. 

Auf i -  tôt on  les dépouilla nuds comme des finges, 
& ma mere a u f i ,  nos filles-d'honneur aufi  , & moi 
aufi. C'eh une chofe admirable que la diligence avec 
laquelle ces meirieurs déshabillent le monde, Mais 
c e  qu i  me furprit davantage, c'efl qu'ils nous mirent 
à tocis le doigt clans un endroit où nous autres fem- 
mes nous ne nous laiirons mettre d'ordinaire que dei 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



canules. Cette cérémonie me paraiffait bien étrange; 
voilà comme on  juge d e  tout quand on  n'el? pas 
lorti de Ton pays. J'apris bientôt que c'ttait pour 
voir fi nous n'avions pas caché là quelques diamans. 
C'eit un ulage établi de  teins iminérnorial parmi les 
navions policées qui courent Cur mer. J'ai f i  que 
mefieurs les religieux - chevaliers de Malthe , n'y 
manquent jamais quand ils prennent des Turcs & 
des Turques. C'eit une loi du droit des gens à la- 
quelle on n'a jamais dérogé. 

Je ne vous dirai point combien il eit dur pour une  
jeune princeire d'&tre menée efclavc à Mdroc a v e t  
fa mere. Vous concevez affez tout ce que nous eûmes 
à foufrir dans le vaiffeau corfaire. Ma mere était 
encore très-belle ; nos filles d'honneur, nos firnples 
femmes-de-chambre avaier t plus de  charmes qu'o n 
n'en peut trouver dans toute l'Afrique. Pour moi , 
j'dtais raviffanfe, j'étais la beautP , In grace m h e ,  & 
j'étaij pucelle. Je n e  le fus pas long-tems ; cette fleur, 
q u i  avait été réfervée pour le beau prince d e  Maffa- 
Carrara , me fut ravie par le capitaine corfaire, C'était 
un  negre aho ninable , qui croyait encor me faire 
beaucoup d'honneur. Cer tes ,  il fa'ait que madame 
la princeffe de Palefirine, & moi, fi~irions bien fortes 
pour réfifier à tout ce que  nous éprouvâmes jufqu'à 
notre arrivée à Maroc. Mais paiions; ce font des 
choie? fi communes, qu'elks n e  valent pas la peine 
qu'on en palle. 

M~roc  nagedit dans le h g  quand nous arivihnes. 
G iij 
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30.2 C A N D I D E ,  
Cinquante fils de l'empereur Muley Ifmaël avaient 
chacun leur parti : ce qui produirait, en éfet , cin. 
quante guerres civiles, de noirs contre noirs, de 
noirs contre bazanés , de bazanés contre bazands, 
d e  mulâtres contre mulâtres; c'était un carnage con. 
tinuel dans toute l'étendue de l'empire. 

A peine fûmes-nous débarquées , que clcs noirs, 
d'une fa&ion ennemie de celle de mon corfaire, fe 
prélenthrent pour lui enlever ion butin. Nous étions, 
après les diainans & l'or, ce qu'il avait de plus pré- 
cieux. Je  fus témoin d'un combat tel que vous n'en 
voyez jamais dans vos climats d'Europe. Les peuples 
feptentrionaux n'ont pas le fang affez ardent. Ilsn'nnt 
pas la rage des femmes au point où elle eit corn. 
mune en Afrique. Il feinble que vos Européans aient 
d u  lait dans les vaines ; c'eR du vitriol, c'efl du feu 
q u i  coule dans celles des habitans du mont-Atlas & 
des pays voiiins. On combatit avec la fureur der 
lions , des tigres & des lerpeiis de la contrée, pour 
favoir qui nous aurait. Un Maure Caiiit ma mere par 
l e  bras droit, le lieutenant demon capitaine la retint 
par le bras gauche ; un foldat Maure la prit par une 
jambe, un de nos pirates la tenait par l'autre. Nos 
filles fe trouvèrent prefque toutes en un moment 
tirées ainfi à quatre foldats. Mon capitaine me tenait 
cachée derriire hi, II avait le ciineterre au poing, 
& tuait tout ce qui s'opofait à fa rage. Enfin, jevis 
toutes nos Italiennes & m a  mere déchirées, coupées, 
maflacrées par les monAres qui Cc les diQutaient, Les 
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captifs mes compagnons, ceux qui les avaient pris, 
foldats , matelots, noirs , bazanés , blancs, inulâtres, 
& enfin mon capitaine, tout fut tué ,  & je demeurai 
mourante fur un tas de morts. D e s  {cènes pareilles 
ce , comme on fait, dans l'étendue de plus 
de trois cent lieues, fans qu'on manquât aux cinq 
prieres par jour ordonnées par Mahomet. 

le me débaraffai , avec beaucoup de peine, de la 
foule de tant de cadavres fanglans entairis , tk je me 
trainai fous un grand oranger au bord d'un ruiffeau 
voifin ; j'y tombai d'éfroi , de lafitude , d'horeur + 

de défefpoir & de faim. Bientôt après , mes fens 
accablés të livrèrent à un fomrneil qui tenait plus d e  
l'évanouiKeinent que du repos. J'étais dans cet état 
de faibleffe & d'infenfililité , entre la mort & la vie, 
quand je me fentis preffée de quelque chofe qui s'agi- 
tait fur mon corps. J'ouvris les yeux , je vis un homme 
blanc & de bonne mine qui foupirait, Sr qui difait 
entre fes dents : O chejZagura d'rgcrefinya c. , . . . ! 
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Suite des maZheurs de la YieiLZe. 

É t o n é e  & ravie d'entendre la langue de ma pa- 
trie, & n o n  moins Ciirprife des paroles que proférait 
cet homme , je lui répondis qu'il y avait de plus 
grands malheurs que celui dont  il Ce plaignait. Je 
l'initruifis , en peu de mots ,  des horeurs que  j'avais 
effuyées , & je retombai en faibleife. Il m'emporta 
dans  une ~nai iun voifine , me fit mettre au l i t ,  me 
fit donner à manger, me fervit, ine confola, me 
f l a t a ,  m e  dit qu'il n'avait rien vu de fi beau que moi, 
& que jamais il n'avait tant regreté ce que perfonne 
ne pouvait lui rendre. Je Cuis n é  à Naples , me dit- 
il; on y chapone deux ou  trois mille enfans toiis 
les ans; les uns en meurent , les autres aquièrent une  
voix plus belle que celle des femmes,  les autres vont 
gouverner des états. O n  me fit cette opération avec 

un trks - grand fuccès  , & j'ai été muficien de la 
chapkle de iradaine la princeffe de Palefirine. De 
ma mere ! m'écriai- je, D e  votre mere ! s'écria-t-il 
en pleurant. Quoi ! vous feriez cette jeune princeffe 
RIue j'ai élevée juGp'à l'âge de fix ans,  & pro- 
fn<i+t déjà d'ztre . . aufi  belle que vous +es ? C'et 
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moi-même : ma mere efi à quatre cent pas d'ici cou- 
pée en quartiers fous un tas de morts.. . . 

Je lui contai tout ce  qui m'était arivé ; il me  conta 
aufi Ces aventures, & m'aprit comment il avait été 
envoyé chez le roi de 'Maroc par une puiffance chri- 
tienne, pour conclure avec ce monarque un traité, 
par lequel on lui fournirait de  la poudre,  des Ca- 

nons Sr des vaiffeaux pour l'aider à exterminer le 
coinerce des autres chrétiens. Ma miifion eit faite , 
dit cet honnéte eunuque ; je vais m'embarquer à 
Ceuta, & je vous retnènerai en  Italie , Ma chs Jiu- 
gnra d'eJerefin<~ c. . . . . .! 

Je le remerciai avec des larmes d'atendriiiernent, 
&, au lieu d e  m e  mener en  Italie, il me conduific 
à Alger , & m e  vendit au dey de cette province. 
A peine fus - je vendue , que cette pelte , qui a 
fait le tour de l'Afrique , de 1'Afie & de i'Europe, 
ie déclara dans Alger avec  fureu:. Vous avez vu 
des tremblemens d e  terre ; mais , madernoifelle, 
avez-vous jamais eu  14 peite ? Jamais , répondit la 
barone. 

Si vous l'aviez eue, reprit la  vieille , vous avoue- 
riez qu'elle eA bien au deffus d'un tremblement d e  
terre. Elle eit fort commune en Afrique : j'en fus ata- 
quée. Figurez-vous quelle iituatian pour la fille d'un 
pape âgée d e  quinze ans , qui ,  en trois mois d e  
rems, avait éprouvé la pauvret; , l'efclavage, avait 
dté violée prefque tous les jours , avait vu  coiiper fa 
mere en quatre, ava i t  effuyb l a  faim & la guerre,  
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$L mourait peitifirée dans Alger. Je n'en mourus 
pourtant pas ; mais mon eunuque , & le d e y ,  & pref. 
qne tout le férail d'Alger périrent. 

@and les premiers ravages de cette épouvanra- 
He peRe furent pair&, on vendit les efclaves du dey. 
$Jn marchand m'acheta, & m e  mena à Tunis. Il me 
sendit à un autre marchand, qui m e  revendit à Tri* 
p l i ;  d e  Tripoli je fus revendue à Alexandrie; d'A- 
lexandrie, revendue i Smyrne; d e  Smyrne , à ConL 
tantinople. I'apartins , enfin, à un aga des janiffaires, 
qui fut bientôt coininandé pour aller défendre Afoph 
contre les Ruffes qui l'afiégeaient. 

L'aga ,qui était un trds-galant h o m m e ,  meria avec 
lui tout ion férail, & nous logea dans un petit fort 
iiur ks Palus-Méotides , garde par deux eunuques 
noirs & vingt foldats. On tua prodigieufement de 
Ruffes ; mais ils nous Ie rendirent bien. Aioph fur 
mis i feu & à iàng , & on ne pardonna ni au fexe, 
ni à Pâge ; il ne  refia que notre petit fort ; les en- 
nemis voulurent nous prendre par famine. Les vingt 
janiffaires avaient juré d e  ne  fe jamais rendre. Les 
extrêmités d e  la faim o ù  ils furent réduits les con. 
traignirent à manger nos deux eunuques, de peur de 
violer leur ferment. Au bout de quelques jours, ils 
zéfoIurent de manger les feinines. 

Nous avions un iman très-pieux & très - coinp3- 
tiffant , qui leur fit un beau fermon , par lequel il 
leur perfuada de ne nous pas tuer tout-à-fait : Cou- 
gez , dit-il , feulement une feire à chacune de  ces 
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dames, vous ferez très-bonne chere ; s'il faut y re- 
venir, vous en aurez encor autant dans quelques 
jours ; le ciel vous iaura gré d'une aAion fi chari- 
table, & vous ferez fecourus. 

II avait beaucoup d'éloquence ; il les perfuada. On 
nous fit cette horible opération. L'iman nous apliqua 
le même baume qu'on met aux enfans qu'on vient 
de circoncire. Nous étions toutes à la mort. 

A peine les janiffaires eurent-ils fait le repas que 
nous leur avions fourni, que les KulTes arivent fur 
des bateaux plats; il ne réchapa pas un janiffaire. Les 
Ruffes ne firent aucune atention à l'état où nous 
étions. Il y a par-tout des chirurgiens Français ; un 
d'eux, qui était fort adroit, prit foin de nous , il 
nous guérit ; & je me fouviendrai toute ma vie que, 
quand mes plaies furent bien fermées, il me fit des 
propoiitions. Au refle, il nous dit à toutes de nous 
confoler ; il nous affura que dans plufieurs fieges p3- 
reille choie était arivée, & que c'était la loi de la 
guerre. 

Il ts  que mes compagnes purent marcher, on les 
fit aller d Moiicou. J'échus en partage à un boyard , 
qui me fit fa jardiniire , & qui me donnait vingt 
coups de fouet par jour. Mais ce feigneur ayant été 
roué au bout de deux ans, avec une trentaine de 
boyards pour quelque tracafferie de cour ,  je pro- 
fitai de cette aventure ; je m'enfuis ; je traverhi 
toute la Rufie; je fus long-tems fervante de caba- 
ret à Riga, puis à Roitok , à Vifinar , à Léipfick , à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



$08 C A N D I D E ,  
Caffel, à Utrecht,  A Leyde, à la Haye, i Ro- 
terdam : j'ai vieilli dans la misère & Jank i'oprobre, 
n'ayant que la moitié du derrière, me fouvenant 
toujours que j'étais fille d'un pape : je voulus cent 
fois me tuer,  mais j'aimais encor la vie. Cette fai- 
bleffe ridicule eit peut-être un de nos penchans les 
rlus funeites ; car y a-t - i l  rien de plus fot que de 
vouloir porter continuellement un fardeau qu'on 
veut toujours jeter par terre ? d'avoir fon être en 
horeur , & de tenir A Ton être ? enfin, de careffer le 
iîerperit qui nous dévore , jufqu'à ce qu'il nous ait 
mangé le cœur .) 

J'ai vu dans les pays que le fort m'a fait parcou. 
rir , & dans les cabarets où j'ai fervi , un nombre 
prodigieux de perfonnes qui avaient leur exifience 
en exécration ; mais je n'en ai vu qiiedouze qui 
aieqt mir volontairement fin à leur mifère, trois ne- 
gres, quatre Anglais , quatre Genevois, & un pro- 
M e u r  Allemand nommé Robek. J'ai fini par être 
îervante chez le Juif don Iffacar; ii me mit auprés 
de vous, ma belle dernoifelle ; je me fuis atachée à 
votre deitinée , & j'ai été plus ocupée de vos aven- 
tures que des miennes. Je ne vous aurais même ja- 
mais parlé de mes malheurs, fi vous ne m'aviez 
pas un peu piquGe, & s'il n'était d'iifage dans un  
vaiffeau de conter des hifloires pour fe dkfennuyer. 
Enfin , mademoifelle, j'ai de l'expérience , je corn- 
nais le monde ; donnez - vous un plaifir ; engagez 
chaque pafager à vous cpnter ~ Q D  hiBoire; & s'il 
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s'en trouve un feu1 qui n'ait Couvent maudit fa vie, 
p i  ne Ce toit dit  à lui-m2me qu'il était le plus mai- 
heureux des hommes , jetez - inoi dans la mer, la 
tê te la première. 
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Comment Crzndide fut obligé dc Je fiparer de la belh 

Cunégonde 6 de la Vieille. 

La belle Cunégonde ayant entendu 19hiitoire de h 
vieille, lui fit toutes les politeifes qu'on devait à une 
perfonne de ion rang & de ion mérite. Elle accepta 
la propofition ; elle engarrea tous les paffagers , l'un 
après l'autre, à lui conter leurs aventures. Candide & 
elle avouCrent que la vieille avait raifon. C'efl bien 
domage, dirait Candide, que le fage Panglofi ait été 
pendu, contre la coûtume, dans un auto-da-fé ; il 
nous dirait des choies admirables fur le mal phyfique 
& fur le mal moral qui couvrent la terre & la mer, 
& je me fentirais aflez de force pour ofer lui faire 
refpe&ueufement quelques objeffions. 

A mefure que chacun racontait ion hiitoire, le 
vaiffeau avancait. On aborda dans Buenos - Aires. 
Cunégonde, le capitaine Çandide & la vieille al& 
rent chez le gouverneur don Fernando d'lbaraa-y 
Figueroa - y Mafcarenez - y  Lampourdos - y Souza. 
Ce feigneur avait une fierté convenable à un hom- 
me qui portait tant de noms. Il parlait aux hommes 
avec le dédain le plus noble, portant le nez fi haut, 
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élevant fi impitoyablei~ient la voix ,  prenant un ton 
fi irnpoiarit , afe&ant une démarche fi altière, q u e  
tous ceux qui  le  faluaient étaient tentés d e  le banc 
11 aimait les femmes à la fureur. Cunégonde lui pa- 
rut ce qu'il avait jamais vu d e  pIus beau. La pre- 
mière chofe qu'il fit, fut d e  demander fi elle n'était 
pas la femme du capitaine. L'air dont il fit cette queÇ 
tion alarma Candide : il n ' oh  pas dire qu'elle était là 
femme, parce qu'en éfet elle n e  l'était point; il n'o- 
fait pas dire que c'était fa fœur ,  parce qu'elle nc 
I'était pas non plus ; &, quoique ce inenfonge ofr 
cieux eût été autrefois t r b à  la mode chez les an- 
ciens, & qu'il p û t  ê t re  utile aux modernes, fon ame 
était trop pure pour trahir la vCritE. Madernoifelt 
Cunégonde, dit-il, doit m e  faire l'honneur de m'é- 
pouier, & nous iuplions votre excelience de daigner 
faire notre nôce. 

D o n  Fernando d'lbaraa -y  Figueroa-y Mafcare- 
nez - y Lampourdos - y Souza,  relevant 6 moufia- 
che,  fourit amirement , & ordonna au capitaine 
Candide d'aller faire la revue de fa compagnie. Can- 
dide obéit ; le gouverneur demeura avec mademoi- 
SeHe Cunégonde. II lui déclara fa paf ion,  lui pro- 
teita que le lendemain il I'épouferait à la face d e  l'é- 
glife, ou autrement , ainfi qu'il plairait à fes char- 
mes. Cunégonde lui demanda un quart-d'heure pour 
Ce recueillir, pour confulter la vieille, & pour ie dé- 
terminer. 

La vieille dit à Cunégonde : Madernoifelle, vous 
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avez foixante & douze quartiers, & pas une obole; 
il n e  tient qu'à vous d'être la femme du plus grand 
feiglieur d e  1'Arnérique.rnéridionale, qui a une très- 
belle moufiache ; eit-ce i vous d e  vous piquer d'une 
fidilité à toute épreuve ? Vous avez  été violée par 
les Rulgares ; un juif & un inquifiteur ont eu vos bon- 
nes graces. Les malheurs donnent des droits. J'avoue 
que fi j'étais à votre place, je n e  ferais aucun fcru- 
pule d'époufer monfieur le gouverneur, & de faire 
la  fortune de  rnonfieur le capitaine Candide. Tandis 
que la vieille parlait avec toute la prudence que i'âge 
& l'expérience donnen t ,  on vit entrer dans le port 
un petit vaiffeau ; il portait un alcade & cles algua- 
zils, & voici ce q u i  était arivé. 

La vieille avait très-bien deviné que ce fut un corde- 
lier i la grande manche qui vola l'argent & les bijoux 
de Cunégonde dans la ville de Badajos , lorfqu'elle 
fuyait en  hâte avec Candide. Ce moine voulut ven- 
dre quelques-unes des pierreries à un jouaillier. Le 
marchand les reconnut pour celles du grand inquifi- 
teur. Le  cordelier, avant d'être pendu, avoua qu'il 
les avait volées. Il indiqua les perlonnes , & la route 
qu'elles prenaient. La fuite de Cunégonde & de Can- 
dide était déjà connue. O n  les fuivit à Cadiz. On 
envoya,  fans perdre de tems, un vaiffeau à leur pour- 
fuite. Le vaiffeau était déjà dans le port de  Buenos- 
Aires. Le bruit Te répandit qu'un alcade allait dé- 
barquer, & qu'on pourfuivait les meurtriers de mon- 
feigrieur le grand-inquiii~eur, La prudente vieille vit 

dans 
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dans l'iilfiant tout ce qui était à faire. Vous ne  pou- 
3.e.z fuir,  dit-elle 4 Cunégoride, & vous n'avez rien 
à crni~itlre , ce n'efi pas vous qui avez tué mon& 
p e u r  ; & , d'ailleiirs , le gouverneur qui vous aime 
ne foiifrira pas qu'on vous maltraite ; demeurez. Elle 
court fur le clirimp à Candide : Fiiyez , dit-elle , oii 
dans une heure vous allez &tre brûlé. Il n'y avait 
pas un iiioinerit à perdre ;, mais colnerit fe fiparer de 
Cunégonde, & où iè réfugier? . 
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Comment Candide 6 Cacambo fi~rent reçus chq  les 
Jquites du Paraguay. 

Candide  aviit amené de Cadiz un valet tel qu'on 
en trouve beaucoup f~ i r  les côtes d'Efpagne & dam 
les colonies. C'était un quart d'Efpagno1, né d'un 
métis dans le Tucuman ; il avait été enfant de ch~ur,  
facrifiain, matelot , moine , falieur, foldat , laquais, 
Il s'apelait Cacarnbo , & aiinait fort ion maître, 

parce que fon inri;tre était un fort bon homme.1 
Cella au plus vîte Ics deux chevaux Andalous. Allons, 
mon maître, rivons le confeil de la vieille , par. 
tons, & courons fans regarder derrière nous. Cana 
dide verfa des larmes : O ma chcre Cunégonde! faut. 
il vous abandonner dans le terns que inonfieu le 
gouverneur va faire nos nôces ! Cunégonde aine 
née de fi loin, que deviendrez-vous ? Elle devien- 
dra cc qu'elle poura , dit Cacainbo ; les femmes ne 
font jarnais ernbaraffées d'elles ; Dieu y pourvoit: 
courons. Où me m&~es-tu ? où alloris-nous ? que fe- 
rons-nous fins Cunégonde ? difait Candide. Par St. 
Jaques de Compofielle, dit Cacainbo , vous alliez 
faire Ia qierre ailx jéfiiites ; alIons la faire pour eux; 
je Lis  aRez les chemins, je vous menerai dans leu 
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myaume ; ils feront chartnés #avoir un capitaine 
qui faffe l'exercice à la Bulgare, vous ferez une for- 
tune prodigieufe. Quand on n'a pas ion cornte daris 
un monde, on le trouve dans un autre : c'cf€ un 
très-grand plaifir de voir & de faire des chofes nou- 
velles. 

Tu as donc déjà été dans le Paraguay ? dit C a n ~  
dide. Eh! vraiment o u i ,  dit Cacainbo ; j'ai été cuiitre 
dans le colège de 1'Affomption , &je  connais le sou- 
veriieinent de los Padres comme je connais les rues 
de Cadiz. C'eit une chofe admirable que ce gouver- 
nement. Lc royaiiine a déjà plus de trois cent lieues 
de diain2tre ; il eit divifé en trente provinces. Los 
Padres y ont tout , gL le peuple rien ; c'efi le chef- 
d'œuvre de la raifon & de la juitice. Pour moi , je 
ne vois rien de fi divin que los Padres qui font ici 
la guerre au roi d'Efpagne & au roi de Portugal, & 
qui en Europe confefient ces rois ; qui tuent ici des 
ETpagnols , & qui à Madrid les envoient au ciel ; 
cela me ravit ; avançons : vous allez être le plus 
heureux de tous les hoinines. Quel piaifir auront 10s 
Padres , quand ils iàuront qu'il leur vient un capi- 
taine qui Sait l'exercice Bulgare ! 

D&s qu'ils furent arivés à fa première bariè;~ ; 
Cacainbo dit à la garde avancée qir'un capitaine de- 
mandait à parler à monfeigneur le comandant. O n  
alla avertir la grande-garde. Un oficier Paraguain cou. 
rut aux pieds du coinandant lui donner part de la 
nouvelle. Candide & Cacainbo f~irent d'abord ddiàï: 

H ij 
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in&; on Te faifit de leurs deux chevaux A n d a h a  
Les deux étrangers font introduits au milicu de d e u ~  
files de  foldats : le coinandant était au bout, le bon- 
net à trois cornes en tête, la robe retrouilée , l'épi2 
au &té , l'efponton à la main. II fit un figne , aufi- 
tôt vingt-quatre foldats entourent Ics deux nouveaux 

-venus. U n  fergent leur dit qu'il faut atendre , que le 
cornandrrnt ne peut leur parler , que le révérend 
pere provincial ne permet pas qu'aucun Ebagnol 
ouvre la bouche qu'en fa préfence , & deineure plus 
de trois heures dans le pays. Et où efl le révérend 
pere provincial ? dit Cacainbo. Il eit à la parade, 
après avbir dit fa ineffe, répondit le fergent ; & vous 
ne pourez baifer fes éperons que dans trois heures, 
Mais , dit Cacarnbo, monfieur lc capitaine, qui ineurt 
de f ~ i m  coinine moi ,  n'eit point Efpagnol , il eR 
Allemand ; ne pourions - nous point déjeûner en 
atendant iâ révérence ? 

Le fergent alla fur le champ rendre cointe de ce 
difcours au comandant. Dieu [oit béni , dit ce fei- 
gneur ; puifqu'il eit Allemand, je peux lui parler ; 
qu'on le mène dans ma feuillée. Aufi-tôt on conduit 
Candide dans un cabinet de verdure orné d'une très- 
jolie colonade de marbre vcrd & o r ,  & de treilla- 
ges qui renferinaient des péroquets , des coIibris , des 
oifeaux-mouches , des pintades, & tous les oifeaux 
les plus rares. Un excellent déjeûner était préparé 

, dans des vafes d'or ; & tandis que les Paraguains 
mangèrent du maïs dans des écuelles de bois en plein 
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champ à I'ardeur du foleil , le révérend pere coinan- 
dant entra dans la feuillée. 

C'était un très-beau jeune hoinine , le vifage plein , 
affez blanc , haut en couleur , le fourcil relevé , i'eil 
vif ,  l'oreille rouge , les levres verineilles , l'air fier , 
mais d'une fierté qui n'était ni celle d'un Efpagnol, 
ni celle d'un jtiïuite. O n  rendit à Candide & à Ca- 
cambo leurs armes qu'on leur avait faifies , ainfi que 
les deux chevaux Andalous ; Cacambo leur fit man- 
ger l'avoine auprès de la feuillée, ayant toujours 
l'mil fur eux , crainte de furprife. 

Candide baifa d'abord le bas de Iri robe du co- 
mandant , enfuite ils fe mirent à table. Vous êtes donc 
Alleinand ? lui dit le jéfuite en cette langue. Oui ,  
mon rtvérend pere , dit Candide. L'un & l'autre, 
en prononçant ces paroles , fe regardaient avec 
une extrême furprifè, Ik Ilne émotion dont ils n'd- 
taient pas les maîtres. Et de quel pays d'Allemagne 
êtes - voiis ? dit le jéfuite. D e  la fale province 
de la Veiiphalie, dit Candide : je fuis né dans le 
chdte;iu de Thunder - ten - tronck. O ciel ! efi - il 
poil;ble ! s'écria le comandant. Quel  miracle ! s'écria 
Candide. Serait - ce vous ? dit le comandant. Cela 
n'efi pas pofible , dit Candide. I!s fe laiirent tomber 
tous deux à la renverfe , ils s'embraffent , ils verfent 
des ruiffeaux de larme$. Quoi ! ferait-ce vous, mon 
révérend pere ? vous le frere de la belle Cunégonde ! 
vous fûtes tué par les Bulgares ! vous le fils de 
rnoniieur le baron ! vous jéfuite au Paraguay ! Il faut 

H iij 
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avouer que ce monde efi une étrange chofe. Oh 
PangloiS ! Panglofs ! que vous feriez aife fi vous n'a- 
viez pas été pendu! 

Le comandant fit retirer les efclaves ni-gres & les 
Paraguains qui  fervaient à boire dans des gobelets 
de cryital de roche. 11 remercia Dieu & St. Ignace 
mille fois ; il ferrait Candide entre fes bras ; leurs vi- 
figes étaient baignés de pleurs. Vous feriez bien plus 
étonn6, plus atendri , plus hors de vous-même, dit 
Candide , fi je vous difais que madeinoifelle Cuné- 
gonde votre Cœur, que vous avez crue éventrée, efl 
pleine de Canté. Où ? Dans votre voiiinage, chez 
monfieur le gobverneur de Buenos-Aires; &je ve- 
nais pour vous faire la guerre. Chaque mot qu'ils 
prononcèrent dans cette longue converfation acu- 
mulait prodige fur prodige. Leur ame toute ent ih 
volait fur leur langue, était atentive dans leurs oreil- 
les , & étincelante dans leurs yeux. Comme ils 
étaient Allemands , ils tinrent table long-teins , en 
atendant le révérend pere provincial ; & Ie cotnan- 
dant parla ainiî à ion cher Candide : 
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Comment Candide rua le frere de lu chere Crrnég~nde. 

Jyaurai toute ma vie préfent à la mémoire le jour 
horibIe où je vis tuer mon pere & m a  inere , & vio- 
ler ma Cœur. Quand les Bulgares furent retirés, on 
ne trouva point cette fceur adorable, & on mit dans 
une charète ma mere, mon pere & moi, deux fer- 
vantes & trois petits garçons égorgés , pour nouç 
;iller entérer dans une chapelle de iéiuites, à deux 
lieues du château de mes peres. Un jéfuite nous jeta 
de l'eau-bénite , elle était horiblement Talée , il eq 
entra quelques goutes dans mes yeux. Le pere s'a- 
perçut que ma paupière faifait un petit inouveinent : 
il mit la main Lir Inon cœur, & le fentit parpiter ; 
je fus fecouru, & au bout de trois feniaines il n'y 
pardifiait pas. Vous iàvez , mon cher Candide. que 
j'étais fort joli, je le devins encor davmtage : a u 6  
le révérend pcre Crouit , îupérieur de la maiion, prit 
pour moi la plus tendre amitié ; il me donna l'habit 
de novice. Quelque teins après , je fus envoyé 5 
Rome ; le pere général avait befoin d'une recrue de 
jeunes jttiuites Allemands. Les fouverains du Para- 
guay reçoivent le moins qu'iIs peuvent de jéfuites 
ECpagnols ; ils a h e n t  iniewx les étrangers dont ils fe 

H ir 
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croient plus maîtres. Je fus jugé propre par Ie réa& 
rend pere général pour aller travailler dans cette 
vigne. Nous un Polonais , un Tirolien & 
moi. Je fus honoré, en arivant , du ibudiaconat & 
d'une lieutenance. Je Cuis aujourd'hui colonel & prs- 
tre. Nous recwrons ~ i~oureufement  les troupes du 
roi d'Hpagne; je vous répoilds qu'elles feront exco- 
inuniées & batues. La providence vous envoie ici 
pour nous feconder. Mais efl- il bien vrai que ma 
chPre fu'ur Cunegonde foit dans le voifinage chez 
le gouverneur de Buenos - Aires ? Candide l'affura 
par fertrient que rien n'&tait plus vrai. Leurs larrries 
recomencèrent à couler. 

Le baron ne pouvait fc lairer d'embraffer Candide; 
il l'apélait fon frerq, fol1 buveur. Ah ! peut - 2tre , 
lui dit-il , nous pourons enfeinble , mon cher Can- 
dide , entrer en vainqueurs dans la ville , & repren- 
dre ma fœur Cunégonde. Ce f i  tout ce que je fou- 
haitc , dit Candide ; car je cointais l'époufcr , & je 
l'efpére encor. Vous infolent ! répondit le baron, 
vous auriez l'i~npudence d'époufer ma f'ccur qui a 
hixante & douze quartiers ! je vous trouve bien 
Éfronti d'ofer me parler d'un deffein fi téméraire! 
Candide , pétrifié d'un tel difcours , lui répondit : 
Mon révérend pere , tous les quartiers du inonde n'y 
font rien; j'ai tiré votre f eu r  des bras d'un juif & 
d'un inquifiteur ; elle m'a affez d'obligations , elle 
veut m'époufer. Maître Panglofs m'a toujours dit qlie 

hoirimcs font égaux, & affurémcnt je llfpaulrZ.-. 
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i#. C'eR ce que nous verrons, coquin, dit le jé- 
fuite baron de Thunde~teii-tronck , & en m&ne 
teins il lui donna un grand coup du plat de ion &ée 
h r  le virage. Candide , dans l'infiant , tire la tienne, 
& l'enfonce jufqu'à la garde dans le ventre du baron 
jéfuite ; niais , en la retirant toute fumante , il ie 
mit à pleurer : Hilas inon Dieu ! dit-il, j'ai tué inon 
ancien inaître , mon ami, mon beau-frkre; je fuis 
le meilleur hoinine du monde , & voilà déjà trois 
hoinines que je tue ; & dans -ces trois il y a deux 
pr2trcs. 

Cacambo , qui faifait fentinelle à la porte de la 
feuillée, acourut. Il ne nous refie qu'à vendre cher 
notre vie, lui dit Con inriître : on va fans doute en- 
trer dans la f uillée , il faut mourir les armes à la 
main. Cacatnbo , qui en avait bien vu d'autres, ne 
perdit point la téte ; il prit la robe de jéfuite que 
partait le baron, la mit fur le corps de Candide, liü 
donna le bonnet quaré du mort,  & le fit monter à 
cheval. Tout cela fe fit en un clin-d'œil. Galopons, 
nion maître ; tout le inonde vous prendra pour un 
jéfùite qui va donner des ordres , & nous aurons 
pairt! les frontières avant qu'on puiffe courir après 
nous. II volait d i j i  en prononçant ces paroles, & 
en criant en Efpagnol : Place ! place ! pour le révé- 
reiid pere colonel. 
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Ce qui advint aux deux Voyageurs avec deux jïLLes, 

deux Jnges , G ia Jauvages n o m &  Oreillons, 

C a n d i d e  & fun valet furent au -delà des barie- 
res , que perfonne ne favait encor dans le camp la 
mort du j é i ù i ~  Allemand. Lc vigilant Cacainbo avait 
eu foin de remplir fa vaMe de pain, de chocolat, de 
jarnhon , de fruit , & de quelques inefures de vin. Ils 
s'enfonci.rent avec leurs chevaux Andalous dans un 
pays inconnu, où ils nc découvrirent aucune route. 
Enfin, une belle prairie entrecoupée de ruiffeaux ie 
préienta devant eux. Nos deux voyageurs font re- 
paltre leurs montures. Cacambo propofe à fon ma?- 
tre de manger, & lui en donne I'exeinpIe. Coininent 
veux-tu , difait Candide, que je mange du jambon, 
q~iand j'ai tué le fils de monrieur Ie baron, & que 
je  me vois condamné à ne revoir la belle Cunégonde 
dc ma vie ? A quoi rne fcrvira d e  prolonger mes ini- 

firables jours, puifque je dois les traîner loin d 'de 
dans Ie rerriords & dans le défei'poir ? & que dira le 
journal de Trévoux ? 

En parlant ainii , il ne laiffa pas de manger. Le'  
bleil Te couchait. Les deux égarés entendirent quei- 
ques petits cris qui paraiiraient pouffés par des fein- 
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ines. Ils ne favaiciit fi ces cris étaient de douleur ou 
de joie ; inais ils Ce levèrent précipitainent avec cette 
inquiétude & cette alarme que tout irifpire dans un 
pays inconnu. Ces clameurs partaient de deux filles 
toutes nues qui couraient légéreinent au bord de la 
prairie, tandis que deux finges les Cuivaient en leur 
pxdant  les feffes. Candide fut tvuchC de  pitié : il 
avait apris à tirer chez le< Bulgares , & il aurait a b a q  
une noifi.tc dans un buiiion fans toucher aux feuilles. 
11 prend ion fuTi1 Efpagnol à deus coups, tire, & tue 
les deux finges. Dieu b i t  loué, mon cher Cacarnbo, 
j'ai délivrs d'un grand péril ces deux pauvres créa- 
tures; fi ?ai coininis un péché eii tuant un inquifi- 
teur & un jtfuite, je l'ai bien réparé en fauvant la 
vie à deux filles. Ce font peut-être deux deinoiielles 
de condition, & cette aventure nous peut procurer 
de très-grands avantages dans le pays. 

Il allait continuer, mais fa langue devint perclufe 
quar?d il vit ces deux filles einbraffer tendrement les 
deux finges , fondre en larmes fur leurs corps, & 
remplir l'air des cris les plus douIoureux. Je ne  m'a- 
tendais pas à tant de bonté d'aine, dit-il enfin à Ca- 
ca~ribo , lequel lui repliqua : Vous avez fait là un 
beau chef-d'cruvre, mon maître ; vous avez tué les 
deux amans de ces dcmoiCelle~. Leurs amans ! ferait- 
il pofible ? vous vous moquez de moi, Cacambe ; 
le moyen de vous croire ? Mon cher maître , repartit 
Cacarnbo , vous éteç toujours étoné de tout ; pour- 
qüoi trouvez-vous G étrange que dans quelques pays 
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il y ait des finges qui obtiennent les bonnes g r am 
des daines ? ils font des quarts d'hotnines, comme 
je fuis un quart d'Efpgno1. Hélas ! reprit Candide, 
je ,me fouviens d'avoir entendu dire à maître Pan- 
gIofi , qu'autrefois pareils accidens étaient arivés , & 
que ces inêlanges avaient produit des Cgypans , des 
faunes , des fatyres , que plufieurs grands perfmages 
de l'antiquité en avaient vus ; mais je prenais cela 
pour des fables. Vous devez être convaincu à prE- 
fent , dit Cacambo , que c'eit une vérité , & vous 
voyez coinincnt en ufent les pcrfonnes q i ~ i  n'ont pas 
reçu une certaine éducation ; tout ce que je crains, 
c'efl que ces daines ne nous faffent quelque iné- 
chante afaire. 

Ces réflexions foIidcs engagèrent Canclicle à quiter 
la prairie , & à s'enfoncer dans un bois. Il y foupa 
avec Cacambo ; & tous deux, après avoir inaudit 
l'inquifiteur de Portugal , le gouverneur de Buenos- 
Aires & le baron, s'endormirent fur de In inouKr, 
A leur réveil , ils fentirent qu'ils ne pouvaient re- 
muer ; Ia raifon en était que, pendant la nuit, les 
Oreillons , habitnns du pays, à qui les deux daines 
l a  avaient  dénoncé^ , les avaient garotés aves des 
cordes d'écorces d'arbre. Ils étaient entourés d'une 
cinquantaine d'Oreillons tout nuds , arinds de flè- 
ches , de tnaffues & de haches de caillou : les uns 
fxifaient bouillir une grande chaudière ; les autres 
préparaient des broches, &tous criaient : C'efl un 
jéfuite! s'efiun jéfuite ! nous krons vengés, & nous 
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ferons bonne chère; rnangeons du jéfuite , mangeons 
du jéfuite. 

Je vous l'avais bien dit , mon cher maître, s'écria 
trifleinent Cacainbo , que ces deux filles nous joue- 
raient d'un mauvais tour. Candide apercevant la 
chaudière Sr les broches, s'écria : Nous allons cer- 
tainement Ctre rôtis ou bouillis. Ah ! que dirait ~naî- 
tre Pariglofi , s'il voyait comme la pure nature eit 
faite ? Tout ei t  bien ; foit , inais j'avoue qu'il efi bien 
cruel d'avoir perdu inadeinoifelle Cunégonde, & 
d'c?tre mis à la broche par des Oreillons. Cacainbo ne  
perdait jamais la tête : Ne défefpérez de rien , dit-il 
au dbiolé Candide , j'entends un peu le jargon de 
ces peuples , je vais leiir parler. Ne manquez pas, dit 
Candide, de leur repréfenter quelle eii l'inhumanité 
afreufe de faire cuire des hommes, & coinbien cela 
efl peu chrétien. 

Meifieurs , dit Cacambo, vous comtez donc man- 
ger aujourd'hui un jéfuite; c'eit trh-bien fait ; rien 
n'elt plus jufle que de traiter ainti feç ennemis. En 
éfet , le droit naturel nous enfeigne à tuer notre 
prochain , & c'efl ainfî qu'on en agit dans toute la 
terre. Si nous n'ufons pas du droit de le i n a n p ,  
c'eit que nous avons d'ailleurs de quoi faire bonne 
chère ; mais vous n'avez pas les inêiiies reffources 
que nous ; certainement il vaut mieux manger fes 
ennemis, que d'abandonner aux corbeaux & aux cor- 
neilles le fruit de Ca vifioire. Mais, meirieurs , vous 
ne voudriez pas manger vos amis. Vous croyez aller 
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mettre un  j é f i t e  en broche , & c'efi votre d5ie11- 
feur , c'eit l'ennemi d e  vos ennemis que vous a l k  
A i r .  Pour m o i ,  je fuis né  dans votre pays ; mon- 
fieur que vous voyez eit mon  maître ; &, bien loin 
d'être jifuite , il vient d e  tuer un jéfuite , il en porte 
les dépouiiles : voilà le fujet de vot re  intpriCe. Pour 
virifirr ce que je vous dis, prenez ià robe,  portez- 
la à la preiiiiére barière du royaume de  los Padres; 
irifor~riez-vous fi mon maître n'a pas tué un oficier 
jéiùlte. Il vous faudra peu de  terns ; vous pourez tou- 
jours nous manger,  fi vous trouvez que je vous ai 
menti ; mais fi je vous ai dit la &ri& , vous corinaiC 
fez trop les principes du droit public , les inceurs & 
les loix pour ne nous pas faire grace. 

Lm Oreil!ons trouvérent ce  difcours très-raifon- 
n:,b!c ; ils d6putèrent deux notables pour aller en di- 
li-;erice s7inroriner de la vérité : les deux déput& s'a- 
ql i Lrent d e  leur coiniiiifIiori en gens d'efprit , & re. 
viii e:it bientôt aporter de bonnes nouv~lles. Lts 
O d l o n ~  déhèrent leurs dcüx prifoniers , legr firent 
to7d i s  ibrtes de  civilités , leur ofrirent des filles, leur 
doniièrerit de- i-aF;iichiffeiriens, Sr les re~onduifirent 
jukp'duu conf ix  de lelits états , en criant avec ale- 
greiTe: II n'es point jkui te ! il n'eit point jffuitc! 

Candide r e  Te laffait point d'admirer le fujet de 
fd délivrance. Qucl pwr>le ! diiiiit-il , quels homriies ! 
quelles mcfi!rs ! Si je ii'alraiq pas eu le hoilheur (Ir 
donner un grand coilp d'épée l u  travers du corps 
du fsere d e  tnadeinoifclle Cunégonde, j76tais m a n ~ t  
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Talis réinifion. Mais, aprPs tout,  13 pure nature eft 
bonne, puifque ces gens-ci , au lieu dt. tne mringcr , 
m'ont fait mille honnêtetés, dès qu'ils ont f i  que  
que je n'&ais pas jéfite. 1 
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Aride de Candide G deSon valet au pays d'Eldorado, 

G ce p'ils y virent. 

Q u a n d  ils fiirent aux frontibcs des Oreillons, r o m  
voyez,  dit Cacambo à Candide,  que cet hémifph& 
re-ci n e  vaut pas mieux que l'autre ; croyez-moi, 
retournons en Europe par le plus court. Comment 
y retourner ? dit Candide ,  & o ù  aller ? Si je vais 
dans inon pays , les Bulgares & les Abares y Cgor- 
gent tout;  fi je retourne en Portugal, j'y fuis I rû -  
lé ; fi nous reflons dans ce pays-ci , nous rifquohs à 
tout mqmcnt d'ztre mis en broche. Mais coininent 
Te réfouldre à quiter la ~ a r t i e  du m o d e  que inade- 
ino&lle Cunégonde habite ? 

Tournons vers la Caïeririe, dit Cacainbu , nous 
y trouverons des Français qui vont par-tout le mnn- 
de  ; ils pouront nous aider. Dieu aura peut-&! pitié 
de nous. 

II n'était pas facile d'aller à 1a Caïenne ; ils fa- 
vaient bien à peu près de  quel côté il falait mar- 
c h  ; inais des montagnes , des fleuves , des préci- 
pices, des brigands, cles fauvages , étaient par-tout 
de  téribles obltacles. Leurs chevaux moururent de 
fatigue : leurs provifions furent conii~mées; ils fe nou- 

rirent 
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'tirent un mois entier de fruits fauvages , & fe trou- 
vèrent enfin auprPs d'une petite rivière bordée de 
cocotiers , qui foutinrent leur vie & leurs efpérances. 

Cacambo , qui donnait toujours d'aufi bons con- 
feils que Ia vieille, dit à Candide : Nous n'en pou- 
voris plus, nous avons affez marché , j7aperçois un 
tanot vuide fur le rivage , emplirons-le de cocos, 
jettons-nous dans cette petite barque, laiffans-nous 
d e r  au courant ; une rivii-re inene toujours à quel- 
que endroit habité. Si nous ne trouvons pas des cho- 
ks agréables , nous trouverons du moins des cho- 
ks nouvelles. Allons, dit Candide, recommandons- 
nous à la Providence. 

Ils voguèrent quelques lieues entre des bords tan- 
tht fleuris, taiitôt arides, tantôt unis, tantôt efcar- 
pés, La riv2re s'élargiffait toujours ; enfin , elle fe 
perdait fous une voûte de rochers épouvantables , 
qui s'élevaient jufqu'au ciel. Les deux voyageurs eu- 
rent la hardieire de s'abandonner aux flots fous cette 
voûte. Le fleuve , refferré en cet endroit, les porta 
avec une rapidité & un bruit horible. Au bout de  
vingt-quatre heures, ils revirent le jour; mais leur 
canot ié fracaffa contre les écueils. 11 falut Te traîner 
de rocher en rocher pendant une lieue e n t i h  : en- 
fin, ils d4couvrirent un horifon iminenfe bordé de 
moiltagnes inacccfibles. Le pays était cultivé pour 
le plaifir comme pour le befoin. Par-tout l'utile était 
agréable. Les chemins étaient couverts , ou plutôt 
ornés de voitures d'une forrne & d'une matière bril-, 
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lante, portant des lioinmes & des femmes d'un3 
beauté fingulière , t r ah i s  rapidement par de gros 
moutons rouges, qui hrpaffaient en vîtefle les plus 
beaux chevaux d'AndalouCie , de Tétuan & de Mi- 
quinez. 

Voilà pourtant , dit Candide ,- un pays qui vaut 
mieux que la Weitphalie. Il mit pied à terre avec 
Cacambo auprès du premier village qu'il rencontra, 
Quelques enfans du village , couverts de brocard 

- d'or tout déchire , jouaient au palet à l'entrée du 
bourg. Nos deux hommes de l'autre monde s'aniu- 
ferent i les regarder : leurs palets étaient d'aifez 
larges pièces rondes , jaunes , rouges, vertes, qui 
jetaient un Cclat fingulier. Il prit envie w x  voya- 
geurs d'en ralnhffer quelques-uns ; c'était de l'or, 
c'était des émeraudes , des rubis, dont le moiii- 
dre aurait été le plus grand ornement du trône 
du Mogol. Sans doute , dit Cacainbo , ces enfans 
font les fiIs du roi du pays qui jouent au petit palet. 
Le magifier du village p2TUt dans ce inornent pour 
les faire rentrer à l'école. Voilà , dit Candide, le 
précepteur de la famille royale. 

Les petits gueux quitèrent aufi-tBt le jeu, en laiF 
fant à terre leurs palets, & tour ce qui avait ferv 
A leur divertiffement. Candide les ramaffe , court au 
précepteur, & les lui préfente huidleinerit , lui fdi- 

fant entendre par fignes que leurs alteffes royales 
avaient oublié leur or & leurs pierreries. Le rnagiffer 
du viliage , en fouriant , les jeta par tsrre , r q a r d z  
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im mcment la figure de Candide avec beaucoup de 
hprife , & continua Ton cheinin. 

Les voyageurs ne inanquPrent pas de ramairer l'or, 
les rubis & les h e r a u d e s .  Où ioinines - nous ? s'é- 
cria Candide ; il faut que les enfans des rois de  c e  
pays foient bien &vés, puifqu'on leur aprend à in& 
prifer l'sr & les pierreries. Cacamlio était au f i  fur- 
pris que Candide. Ils aprocherent enfin de la pred 
iniire inaiTon du village. Elle était bâtie comme u n  
palais d'Europe. Une foiilc de monde s'einpreffait 
à la porte, & encor plus dans le logis. Urie. mufi- 
que très-agréable fe faihit eriteiidre , Qc une odeur 
délicieuiè de cuifine f i  faifait fentir. Cacainbo ;'a- 

procha dc la por te ,  & entenc1it qu'on parlait Péru- 
vien ; c'était fa langue maternelle ; car tout le inonde 
fait que Cacainbo dthit n t  au Tucuinan , diiris un vil- 
lage où l'on ne  connaiEiit que cette langue. Je vous 
fcrvirai d'interprête , dit-il à Candide , entrons, c'efi 
ici un cal~aret. 

Aufi-tOt deux garçolis & deux filles de 1'116telea 
rie , vetus de drap d'or , & les cheveux renoués 
mec des ruhails , les invitent à fe &ttre à la  table 
de l'hôte. O n  fervit quatre potages garnis chacun d e  
deux perroquets , un cuntur bouilli qui peiàit deux 
cent livres , deux finçes rôtis d'un goût excellent, 
trois cent colibris dans un  plat , & fix cent oiieaux-. 
mouches dans un autre,  des ragoûts exquis, des pâ- 
tifferies délicieufes , le tout dans des plats d'une e E  
gèce de cryital de roche. L& g a r p n s  & les filles de 

1 ij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I 3 =  C A N D I D E ,  
i'hôtellerie verraient plufieurs liqueurs faites de canne 
de fucre. 

Les convives étaient , pour la plupart, des tnar- 
chands & des voituriers, tous d'une politeire extrê- 
m e ,  qui firent quelques quefiions à Cacarnbo avec 
la difcrétion la plus circonipeAe , & qui répondirent 
aux fiennes d'une i n a d r e  à le Catisfaire. 

Quand le repas fut fini , Cacainbo crut, aini; que 
Candide , bien payer fon écot en  jetant fur la table 
de l'hUte deux de ces larges pièces d'or q~i'il avait 
rainairies ; l'hôte & l'hôteffe éclatèrent d e  rire, & 
fë tinrent long-tctns les côtis. Enfin, ils fe remirent : 
Mefieurs , dit l'hôte, nous voyons bien que vous êtes 
des étrangers, nous ne foinmes pas acouturnés à en 
voir. Pardonnez-rious , fi nous nous Coinines mis arire 
quand vous nous avez ofert en paiement les cailloux 
de nos grands chemins. Vous n'avc7 pas, fans doute, 
de la monnaie du pays, mais il n'efl pas néceifaire 
d'en avoir pour dîner ici. Toutes les hôteleries éta- 
blies pour la comodité du comerce font payées par 
le gouvernement. Vous avez fait mauvaife chère ici, 
parce que c'eit un pauvre village ; mais par-tout ail- 
leurs vous ferez reçus coinine vous méritez de l'être. 
Cacainbo expliquait à Candide tous les difcours, de 
l'hôte, & Candide les écoutait avec la inêine admi- 
ration & le mCtne égarement que Ton ami Cacambo 
les rendait. Qucl efl donc ce pays, difaient-ils l'un 
& l'autre , inconnu à tout le refle de la terre, & 
où toute la nature efi d'une elpece fi diférente de la 
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nbtre ? c'ep probablement le pays où tout va bien ; 
car il faut abfolui~ient qu'il y en ait un de cette 
efpèce. Et quoi qu'en dî t  rndtre Pançrlofi, je me 
i l l i s  louvent aperçu que tout allait mal en Weitphalie. 
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Ce qu'ils virent dans l e  pays d'EUorudo. 

C a c i m h o  témoigna' 5 Ton hôte toiire fa ciiriofiié : 
l'hôte l,ui d i t ,  je fuis fort ignorant & je  m'en troue 
bien; mais nous avons ici un vieillard retiré de Id 

cour qui efi le plus lavant homme du royaume, & 
le plus comunicatif. Au%-tôt il mcne Cacatnho chez 
le vieillard. Candide ne jouait plus que le fecmd 
perfonage , & acornpagnait ion valet. Ils entrfrent 
dans une niaiion iort iimple , car la porte n';tait que 
d'argent, & les lambris des apartemens n'étaient rpc 

d'or , mais travaillés avec tant de goût, qlie les plus 
riches lambris ne l'éfaçaient pas. L'anti-chambre n'é- 
tait, à la vérité ; incruGe que de rubis & d'éine- 
raudes ; mais l'ordre dans lequel tout était arargé 
réparait bien cette extrême fiinplicité. 

Le vieillard reçut les deux étrangers fur un fopha 
matelairé de plumes de colibri, & leur fit préfeiiter 
des liqueurs dans des vafes de diamnns ; apr& 
il fatisfit à leur curiofité en ces termes : 

Je fuis âgé de cent foixmte & doiizr ans, 8: j'ai 
apris de fcu mon pere, écuyer du roi, les étonantes 
révolutions du Pérou dont il avait été tbinoin. Le 
royaume où nous b~nrnes  efi l'ancienne patiie des 
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Incas, qui en fortirent tris-imprudemment pour aller 
iubjugucr une partie du monde , & qui furent enfin 
détruits par les Efpagnols. 

Les princes de leur famille qui reftèrent dans leur 
pays nrital furent plus rages ; ils ordonnGrent, du 
confentement de la nation , qu'aucun habitant ne 
fortirait jamais de notre petit royaume ; & c'eit ce 
qui nous a confervé notre inocence & notre féli- 
cité. Les Efpagnols ont eu une connaiffance confufe 
de ce pays ; ils l'ont apeld Eldorado; & un An- 
glais , nomméle chevalier Raleigh, en a même apro- 
ché, il y a environ cent années ; mais comme nous 
101nmes entourés de rochers ir1abord;ibles & de pré- 
cipices, nous avons toujours été , jufqu'à préfent , 
à l'abri de la rapaciti des nations de l'Europe, qui 
ont une fureur inconcevable pour les cailloux & pour 
la fange de notre terre , & qui , pour en avoir ,nous 
tueraient tous juîqu'au dernier. 

La converfation fut longue ; d e  roula fiir la for- 
me du gouvernement , fur les mœurs, fur les fem- 
mes, fur les fpefiacles publics , fur les arts. Enfin, 
Candide, qui avait toujours du goût pour la méta- 
phyfique , fit demander par Cacainbo , fi dans le pays 
il y avait une religion. 

Le vieillard rougit un peu. Comment donc, dit-4, 
e n  pdiivez-vous douter ? elt - ce que vous nous pre- 
nez pour des ingrats ? Cacambo demanda humble- 
ment quelle était la religion d'Eldorado. Le vieil- 
lard rougit encor. Efi-ce qu'il peut y avoir deus re- 
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ligions ? dit-il ; nous avons , je crois, la religion de 
tout le monde ; nous adorons Dieu du foir jufqu'au 
matin. N'adorez-vous qu'un feu1 Dieu ? dit Cacain- 
bo, qui fcrvait toujours d'interprète aux doutes de 
Candide. Aparemment , dit le vieillard, qu'il n'y en 
a ni deux , ni trois, ni quatre. Je vous avoue que 
les gens de votre monde font des quefiions bien tîn- 
gulières. Candide ne ië laffait pas de faire interroger 
ce bon vieillard ; i1 voulut favoir comment on priait 
Dieu dans l'Eldorado. Nous ne le Pr-ions point, dit le 
bon & refpeAaMe fage ; nous n'avons rien à lui de- 
mander, il nous a donné tout ce qu'il nous faut ; 
nous le remercions fans ceffe. Candide eut la curio- 
Eité de voir des prêtres ; il fit demanderpù ils étaient. 
Le bon vieillard fourit : Mes amis , dit-il ,nous foin- 
ines tous prêtres ; le roi & tous les chefs de fainille 
chantent des cantiques d'aklions de graces foleinnel- 
lcinent tous les matins, & cinq ou fix mille inuficiens 
k r  acoinpagiient. Quoi ! vous n'avez point de moi- 
nes qui enfeignent , qui difputent , qui gouvernent, 
qui cabdlent, & qui font brûler les gens qui ne font 
pas de leur avis ? Il faudrait qiic nous fuifions fous, 
dit le vieillard , nous fornines tous ici du même avis, 
& nous n'entendons pas ce que vous voulez dire 
avec VGS moines. Cand~de à tous ces difccours deineu- 
rait en eutare, & difait en 1LU - &me : Ceci eit bien 
difirent de la Weflphalie Sr du château de inontïeur 
le baron : ri notre anii Panglofi avait vu Eldorado, 
il a'surat plus dit que le château de Thunder-ten- 
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tronck était ce qu'il y avait de rnieux fur la terre ; 
il efi certain qu'il fayt voyager. 

Après cette longue converfation, le bon vieiilard 
f i t  ateler un caroffe à fix ino.uttons, & donna douze 
de fes domeitiques aux cleux voyageurs pour les con- 
duire à la cour. Excukz-moi , leur dit-il ,fi mon âge 
me prive de l'honneur de vous acoinpagner. Le roi 
vous recevra d'une rnani&e dont vous ne ferez pas 
mécontens , & vous pardonnerez , fans doute, aux 
uiàges du pays, s'il y en a quelques-uns qui vous dl- 
plaicent. 

Candide & Cacambo montent en caroffe ; les Tix 
moutons volent ; & , en rnoins de quatre heures , 
on arive au palais du roi, fitué à un bout de la cap'- 
tale. Le portail était de deux cent vingt pieds de 
l iau t ,  & de cent de large; il eit impofible d'expri- 
mer q~iclle en étai!, la matière. On voit affez quelle 
fLipt:riorité prodiçieufe elle devait avoir iiir ces c d -  
loux & fur ce fable que nous noinrnons Qr & Pirr- 
rcrirs. 

Vingt belles filles de la garde reçurent Candide & 
Cacambo à la defcente du carofle , les conduifirerit 
aux bains, les vêtirent de r o h s  d'un tiffu de duvet de 
col;liri ; aprPs quoi, Ics grands oficicrs & les grandcs- 
oficiéres de la couronne les menfrent à l'aparteiiient 
de fa rnajefl6 au milieu de  deux files , chacune de 
mille rnul;c;eris, Mon  l'ufagr ordinaire. Quand ils 
aprochèrent de la talle du trône, Cacainbo deinan- 
d d  à un grand oficicr cùmn.cnt il filait s'y prendre 
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pour Muer fa majefié ? fi on fe jetait à genoux, ou 
ventre à terre ? fi on mettait les mains fur la @te 

ou iiir le derrière ? ii on léchait la poufii.re de la 
fille ? en un mo t ,  quelle était la cérémonie ? L'u- 
Eige , dit le grand oficier , eit d'einbraffer le roi, & 
de Ic Iiiaifcr des deux côtés. Candida & Cacainbo 
fautèrent au cou de fa majefié, qui les reçut avec 
toute la grace imaginable , & qui les pria poliment 
à fouper. 

En  atendant, on leur fit voir la ville , les édifices 
publics élevés jufqu'aux nues , les marchCs ornés de 
mille colonnes , les fontaines d'eau pure, les fon- 
t i ne s  d'eau rofe , celles de liqueur de cannes de 
fiicre qui coulaient continucllcment dans de grandes 
places pavées d'une efpèce de pierreries, qiii répan- 
daient une odeur ferriblable à celle du girofle & de 
la canelle. Candide demanda à voir la cour de juli. 
tice , le parlement ; on lui dit qu'il n'y en avait point, 
& qu'on ne plaidait jamais. Il s'informa s'il y avait 
des prifons, & on lui dit que non. C e  qui le furprit 
davantage , Ik qiii lui fit le plus de plaifir , ce fut le 
palais des fciences, dans lequel il vit une galerie 
de deux inille pas, toute pleine d'inflruineils de ma- 

thématique & de phyfique. 
Après avoir parcouru toute l'après-dînée , à peu 

près la rnilliéine partie de la ville, on les relnena chez 
le roi. Candide fe mit à table entre f4 majefié, fon 
v J e t  Cacainbo , & plurieurs dames. Jamais on ne fir 
mcillcure chère, & jamais on n'eut plus d'efprit à 
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fo~iper qu'en eut fa majefié. Cacainbo expliquait les 
bons-mots du roi à Caridide, 81 quoique traduits, 
ils parailraient toujours des bons-mots, D e  tout ce 
qui étonnait Candide, ce n'était pas ce qui l'étonna 
le moilis. 

Ils paifèrent un mois clans cet hofpice. Candide 
ne ceffait de dire à Cacainbo : Il eit vrai, inon ami, 
encor une fois, que le chr?teau oh je fuis né rie vaut 
pas le pays où nous fainines; inais enfin, inadeinoi- 
felle Cunégonde n'y efi pas ; & vous avez fans duute 
rpelque maîtreRe en Europe. Si nous reflons ici , 
nous n'y ferons qiie coinme les autres; au lieu que fi 
nous retournons dans notre n-ionde, feulement avec 
douze inoutons charggs de cjilloux d'Eldorado, nous 
ferons plus riches qiic tous les rois enfeinhle, nous 
n'aurons plus cl'inquifiteurs à craindre, & nous pou- 
rons aiféinent reprendre madernoifelle Cunégonde. 

Ce difcmrs plut à Cacainbo ; on aime tant à cou- 
rir, à fe faire valoir chez l e  fiens, à faire parade 
de ce qu'on a vu  dans iès voyages , que les deux 
heureux rtii)lurei-it de ne plus l'être, & dédemander 
leur conçé à ia majefi é. 

Vous faites une Cotife , leur dit le roi ; je fais bien 
que mon pays eit peu de cliofe ; mais quand on eil 
psiTablement quelque part, il Faut y reifer ; je n'ai 
pas affurément le droit de retenir des ttrangcrs ; c'efi 
une tyranie qui n'efi ni dans nos rncrurç , ni dans 
nos loix; tous les hommes font libres; partez quand 
yous voudrez, pais la {ortie oit bien dificilo. Il di 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



irnpoifible de remonter la rivière rapide fur laquelle 
vous êtes arivés par miracle, & qui court fous des 
voûtes de rocher. Les montagnes, qui entourent tout 
mon royaume, ont dix mille d e  hauteur, & font 
droites cornine des murailles : elles occupent cha- 
cune ,  en largeur, une efpace de plus de dix lieues; 
o n  ne peut en defcendre que par des précipices. Ce- 
pendant, puifque vous voulez abfoluinent partir, je 
v i s  donner ordre aux intendans des machines , 
d'en faire une qui puiffe vous tranfporter coinodé- 
ment. Quand on vous aura concluits au revers des 
montagnes , perfonne ne polira vous acoinpagner ; 
car mes iiijets ont fait vœu de ne jamais fortir de 
leur encelnte , & ils font trop fages pour rompre 
leur vox.  Deinandez-moi , d'ailleurs, tout ce qu'il 
vous plaira. Nous ne demandons à votre inajeité, . . 

dit Cacainbo , que quelques moutons chargés de vi- 
vres, de cailloux, & de la boue du pays. Le roi rit : 
Je  ne  conçois pas , dit-il , quel goût vos gens d'Eu- 
rope ont pour notre boue jaune ; mais emportez-en 
tant que vous voudrez, & grand bien vous fa& 

Il donna l'ordre fur le champ à fes ingénieurs de 
faire une machine pour guinder ces deux hommes 
extraordinaires hors du royaume. Trois inille bons 
phyficiens y travaillèrent ; elle fut prSte au bout de 
quiiize jours , S: ne coûta pas plus de vingt inillioiis 
de livres iterlirig , monnaie du pays. O n  mit, fur la 
machine, Candide &Cacainbo; il y avait deux graiids 
moutons rouges Ml& & bridés pour leur fervir de 
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montures quand ils auraient franchi les mont2gnes : 
vingt moutons de bât chargés de vivres, trente qui 
portaient des préfcns de ce que le pays a de  plus 
curieux, 8z cinquante chargés d'or, de pierreries & 
de diarnaris. Le roi einbraffa tendrement les deux 
vagabonds. 

Ce fut un beau @e&acle que leur départ , & la 
'manière ingénieufe dont ils furent hiffés , eux &leurs 
moutons, au haut des montagnes. Les phyficiens 
prirent congé d'eux apr& les avoir inis en fûreté, 
& Candide n'eut plus d'autre clcfir & d'autre objet 
que d'aller présenter tes moutons à madetnoifelle 
Cunégonde. Nous avons, dit-il, de quoi payer le 
gouverneur de Buenos-Aires , fi rnadeinoidle Cu- 
négonde peut être mire à prix. Mrirchons vers la 
Càienne , embarquons-nous , & nous verrons cilfuite 
quel royaume nous pourons acheter. 
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Cc qui leur arlva à Surinam , 6 comment Crrndde 

fi c~nneifince avec Murfin. 

L a  prc~nihre journée de nos cleux voyageurs fut  
- - 

airez agréable.. Ils étaient encouragés par l'idée de fc 
voir poKeffeurs de plus de tréfors que 1'Afie , l'Eu- 
rope & l'Afrique n'en pouvaient raffernller. Candide 
tranfporté écrivait le noin de Cunégonde Sur tous les 
arbres. A la ièconde journie, deux de leurs moutons 
s'enfoncèrent dans des marais , tk y furent abîinis 
avec leur charge ; deux autres moutons moururent 
de fatigue quelques jours aprés; fept ou huit périrent 
enfiiitc dc faim dans un défert ; cl'aurrcs toinhi:rent 
au bout de quelques jours dans des prtcipices. Eiifin, 
après cent jours de marche, il ne leur reffa que deux 
moutons. Candide dit à Gacambo : Mon anii, vous 
voyez cornine les richeffes de ce monde font périf- 
fables ; il n'y a rien. de Solide que la vertu, & le bon- 
heur de revoir m;idenioifelle Cunégonde. Je l'avoue, 
dit Caca~nbo ; in5s il nous refle encor deux inou- 
tons avec plus de tréfors que n'eri aura jainai~ le roi 
dYEfpagne , & je vois de loin une ville que je foup- 
çone 2ti-e Surinam, apartenant aux Hollandais. Nous 
Sommes au bout de nos peines, 81 au coinmence- 
ment de notre félicité. 
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Én aprochant de la ville, ils rencontrèrent un 
d g r e  étendu par terre, n'ayant plus que 13 moitié 
de fon habit, c'efi-à-clire , d'un caleçon de toile 
bleue : il manquait à ce pauvre homme, la jambe 
gauche & la main droite. Eh ! mon Dieu , lui dit 
Candide en Hollandais , que fais - tu là, mon ami , 
dans l'état horible où je te vois ? J'atcnds mon ma?- 
tre, inoniieur Vanderdendur, 1s fameux ntgociant , 
rEpondit le nègre. Efi-ce inorifieur Variderdendur, 
dit Candide , qui t'a traité airiii ? Oui , moniîeur , 
dit le nègre ; c'efi l'ufage. O n  nous donne un cale- 
çon de toile pour tout vétement deux fois l'année. 
Quand nous travaillons aux fucreries, & que la ineule 
nous atrape le doigt, on nous coupe la main : quand 
nous voulons nous enfuir, on nous coupc la jambe: 
je me fuis trouvé dans les deux cas. C'efl à ce prix 
que vous mangez du  fucre en Europe. Cependant, 
lorfque ma inere me vendit dix écus Patagons fur la 
côte de Guinée, elle me dirait : Mon cher enfant, 
bénis nos fétiches, adore-les toujours , ils te feront 
vivre heureux ; tu as l'honneur d'2tre efclave de 
noffeigneurs les blancs, 8r tu fais par-là la fortune 
de ton pere & dc ta rnere. Hélas ! je ne fais pas fi 
j'ai fait leur fortune, mais ils n'ont pas fait Ia mienne. 
Les chiens, les finges , 8: les perroquets font mi!It: 
fois moins malheureux que nous : les fétiches Hol- 
landais qui  m'ont converti me difent tous les diman- 
ches que nous fooinmes tous enfans d'Adam, blancs 
S( noirs, Je ne fuis pas génbdogifle; mais, fi ces pr& 
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cheurs difènt vrai , nous fotnines tous c o u h ,  if i ls 

de  germains. Or, vous m'avouerez qu'on ne peut 
pas en user avec ies parens d'une manière plus horible, 
O Panglofs ! s'écria Candide, tu n'avais pas deviné 
cette abomination; c'en efl fait , il faudra qu'à la fin 
j= renonce à ton optiinifine. Qu'eit-ce qu'OptimiJ;ne? 
dirait Cacairibo. Hélas ! dit Candide , c'en la rage 
de foutenir que tout efl hien quand tout eit mal : & 
il versait des larmes en regardant le nègre ; & en 
pleurant, il entra dans Surinam. 

La première chore dont ils s'informent, c'cil s'd 
n'y a point au port quelque vaiffeau qu'on pût en- 
voyer à Buenos-Aires. Celui à qui ils s'adreErent 
était jufleinent un patron Efpagnol , qui s'ofrit 1 faire 
avec eux u : ~  niarché honn2te. Il leur donna rendez- 
vous d i s  un cabaret. Candide, & le fidèle Cacam- 
bo , allerent l'y attendre avec leurs deux moutons. 

Candide, qui avait le  cceur iùr les l h r e s  , conta 
à I'Efpagnol toutes {es aventures , tk lui avoua qu'il 
voulait enlever madernoifelle Cudgonde. Je ine 
garderai bien de vous pairer à Buenos-Aires, dit le 
patron, je k r ak  pendu, & vous aufi. La belle CL- 
négonde eit la maîtreffe favorite de rnotifeigneur. 
Ce fut un coup de foudre pour Candide ; il pleura 
long-teins ; enfin , il tira à part Cacambo : Voici, 
mon cher aini, lui dit-il , ce qu'il faut que tu  fàfis. 
Nous avons, chacun clans nos poches, pour cinq ou 
fix inillions de diamans ; tu es plus habile que m o i ;  
va prendre mademoiCelle Cunégonde à buenos-Aires. 

Si 
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Si le gouverneur fait quelques dificultés , donne-lui 
un million : s'il ne ië rend pas , donne-lui en deux ; 
t u  n'as p i n t  tué d'inquifteur , on ne Ce défiera point 
de toi. J'équiperai un autre vaiireau; j'irai t'atendre 
i Venik ; c'efi un pays libre où l'on n'a rien à crain- 
dre , ni des Bulgares , ni des Abares , ni des Juifs, 
iii des inquiheurs. Cacainbo aplaudit à cette rage 
réfolution. Il Ctait au détëfpoir de fe féparer d'un bon 
inhre,  devenu ion aini intime ; inais le plaifir de 
lui étre utile l'emporta iur la douleur de le quiter. 
Ils s'embraff6rent en verfant des larmes : Candide 
lui recoinanda de ne point oublier la bonne vieille. 
Cacarnbo partit dès le jour inêrne. C'ttait un très- 
bon hoinine que ce Cacambo. 

Candide reita encor quelque teins à Surinam , & 
atendit qu'un autre patron voulût le mener en Italie, 
lui & les deux moutons qui lui reitaient. Il prit des 
doineltiques, & acheta tout ce qi lui était néceffdire 
pour un long voyage ; enfin , monlieur Yanderden- 
dur, maître d'un gros vaiikau , vint fe prdfenter à 
lui : Coinbien voulez-vous , demanda-t-il à cet hom- 
me , pour me mener en droiture à Venife, moi, mes 
gens, mon bagage , & les deux moutons que voilà I 
Le patron s'acorda à dix mille piafIres. Candide 
ii'hétita pas. 

Oh! oh ! dit à part Coi le prudent Vanderdendur, 
cet étranger donne dix inille piaflres tout d'un coup ! 
il faut qu>il foit bien riche. Puis revenant un moment 
aprt's, il i'igniiia qu'il ne pouvait partir à moins de 
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vingt mille. Eh bien vous les aurez , dit Candide. 

Ouais ! fe dit tout bas le marchand, cet hoinme 
donne vingt mille piafires aufi aifément que dix- 
mille. Il revint encor, & dit qu'il ne pouvait le con. 
duire à Venife à moins de trente mille piaitres. Vous 
rn aurez donc trente mille, répondit Candide. 

Oh ! oh ! Ce dit encor le rnarchand Hollandais, 
trente mille piaitres ne coûtent rien à cet hoinme- 
ci ; fans doute les deux moutons portent des trdors 
iminenies ; n'iniiitons pas davantage : faifons -nous 
d'abord payer les trente mille piaitres, & puis nous 
verrons. Candide vendit deux petits diainans, dont 
le moindre valait plus que tout l'argent que deman- 
dait le patron. Il le paya d'avance. Les deux moutons 
furent èrnbarqués. Candide fuivait dans un petit ba- 
teau pour joindre le vaiffeau à la rade ; le patron 
prend Con telns , met à la voile , démare, le vent le 
favorife. Candide, éperdu & itupdfait le perd bien- 
tôt de vue. Hélas ! cria-t-il, voilà un tour digne de 
l'ancien monde. II retourne au rivage, abîmé dans la 
douleur , car enfin il avait perdu de quoi faire la for- 
tune de vingt monarques. 

Il fe tranfporte chez le juge Hollandais ; & coinine 
il était un peu troublé , il frape rudement à la porte; 
il entre , expofe ion aventure, & crie un pcu plus 
haut qu'il ne convenait. Le juge comença par lui 
faire payer dix inille piaflres pour le bruit qu'il avait 
fait. Enfuite il l'écouta patiemment, lui promit d'exa- 
miner ion afaire fi-tôt que le marchand ferait reira- 
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hl,, 8r il f i t  payer dix inille autres piaitres pour les 
frd~s de l'audience, 

Ce procédé acheva de dPfefPérer Candide ; il 
axait, à la vdrité , effuyé des malheurs mille fois plus 
douloureux ; mais le fang-froid du juge, & celui du 
patron dont il était vol6 , aluma fa bile, & le plongez 
dans une noirè inélancolie. La méchanceté des hnin- 
mes Te préfentait à ion efprit dans toute fa laideur; 
il ne fe nouriffait que d'idées trifles. Enfin, un vaif- 
{eau Français étant fur le point de partir pour Bor- 
deaux, comme il n'avait plus de moutons chargés de 
diamans à embarquer, il loua une chambre du va& 
feau à juite prix , & fit fignifier dans la ville qu'il 
payerait le paffage, la nouriture, & donnerait deux 
mille pi~itres à un honnête homme qui voudrait f i r e  
le voyage avec lui, d condition que cet homme fe4 
rait le plus dégoûté de fon état, & le plus malheu- 
reux de la province. 

Il ie préfenta une foule de prétendans qu'une flote 
n'aurait pu contenir. Candide voulant choifir entre 
les plus aparens , il diflingua une vingtaine de pera 
ionnes qui lui paraiiraient affez fociables , & qui tou- 
tes pritenddient mériter Id préférence. 11 les affembla 
dans Ton cabaret, & leur donna A Couper, à con- 
dition que chacun ferait ferment de raconter fidéle* 
ment ion kiitoire, promettant de choifir celui qui 
lui paraîtrait le plus à plaindre, & le plus mécon- 
tent de fon état à plus juite titre , & de donner - .  
chacun des autres une gratification, 
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La Gance dura jufqu'à quatre heures du math, 

Candide , en écoutant toutes leurs aventures, fe 
reffouvenait de ce que lui avait dit la vieille en allant 
3 Buenos-Aires, & de la gageûre qu'elle avait faite, 
qu'il n'y avait p e r h n e  fur le vaiffeau à qui il ne f41 
arivé de tr6s-grands malheurs. II fongeait à PangloiS 
5 chaque &venture qu'on lui contait. Ce Panglofi, 
difait-il , ferait bien einbaraffé à demontrer fon Sf- 
~ ê m e .  Je voudrais qu'il fût ici. Certainement ri tout 
\a bien, c'eîl dans Eldorado , & non pas dans le 
refle de Ia rerre. Enfin , il Te détermina en faveur 
d'un pauvre favant qui avait travaillé dix ans pour 
les libraires à Amflerdam. Il jugea qu'il n'y avait 
point de métier au inonde dont on  dût 2tre plus d& 
goûté. 

Ce iàvant , qui était d'ailleurs un bon homme, 
àvait été volé par fa femme , batu par Con fils , 
& abandonné de  fa fille qui s'était fait enlever par 
'un Portugais. Il venait d'être privé d'an petit ein- 
ploi duquel il fubfiflait , & les prédicans de Surinam 
fe perfécutaient parce qu'ils le prenaient pour unfo- 
rinien. 11 faut avouer que les autres étaient pour le 
moins aufi mdlheureux que lui ; mais Candide eTp& 
rait que k lavant le défennuirait dans le voyage. Tous 
fes autres rivaux trouvérent que Candide leur faisait 
une grande injuitice ; mai: il les apaifa en leur don. 
nant à chacun cent piaitres. 
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Ce qui arira /;r mu à Candide (3. à Martin 

L e  vieux favant , qui s'apelait Manin, s'embarqua 
donc pour Bardeaux avec Cmdide. L'un & l'autre 
avaient beaucoup vu & beaucoup Coufert ; & quand 
le vaiffeau aurait dU faire voile de Surinam au J+ 
pon par le cap de Bonne-efpérance , ils auraient eu 
de quoi s'entretenir du mal inoral Ik du mal 
que pendant tout le voyage. 

Cependant Candide avait un grand avantage fur 
Martin, c'eit qu'ii eij?érait toujours revoir mademoi- 
klle Cunégonde , & que Martin n'avait rien à efpé- 
rer ; de plus , il avait de l'or & des diamans ; & , 
quoiqu'il eût perdil cent gros moutons rouges char- 
gés des plus grands tréfors de Iri terre , quoiqu'il eût 
toujours fur le c e u r  la friponnerie du patron Hol- 
landais, cependant quand i& ibngeait à ce qui lui ref- 
tait dans fes poches , & quand il parlait de Cuné- 
gonde , fiir-tout à la fin du repas, il penchait alors 
pour te Syitême de Panglofs. 

Mais vous , monf eur Martin , dit  - i1 au favant , 
que penfez-vous de tout cela ? quelle eit votre idée 
fur le inal mord & le inal phyfique ? Monficur , r&- 
pondit Martin, nles pitres m'ont acufé d'être foci- 
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nien ; mais la vérité, du fait eit que je fuis manichéen, 
Vous vous moquez de moi , dit Candide , il n'y a 
plus de manichéens dans le monde. Il y a moi, dit 
Martin ; je ne  fais qu'y faire , mais je ne peux penfer 
autrement. Il faut que vous ayiez le diable au corps, 
dit Caridide. Il ie mêle fi fort des afaires de ce mon- 
de ,  dit Martin , qu'il pourait bien être dans moi1 

corps comme par-tout ,tilleurs ; mais je vous avoue 
qu'en jetant la vue fur ce globe , ou plutôt Sur ce 
globule , je penfe que Dieu l'a abandonné à quelque 
être inal-fairant ; j'en excepte toujours Eldorado. Je 
n'ai guère vu de ville qui ne defirât la ruine de la 
ville voiiine , point de fainille qui ne voulût exter- 
miner quelque autre fainille. Par-tout les faibles ont 
en exécration les puiffans devant lekpels ils rampent, 
& les p u i h i s  les traitent cornme des troupeaux dont 
on vend la laine & la chair. Un million d'affafins 
enrégimentés, courant d'un bout de 1'Europe à i'au- 
tre,  exerce le meurtre & le brigandage avec difci- 
pline pour gagner fon pain, parce qu'il n'a pas de 
inétier plus honntte ; & dans les villes qui paraiirent 
jouir de la paix, & où les arts fleuriffent, les hom- 
mes font dévorés de plus d'envie, de foins & d'in- 
quldtude qu'une ville afiégêe n'éprouve de fléaux. 
Les chagrins fecrets font encor phs  cruels que les mi. 
fères publiques. En un mot, j'en ai tant vu 6. tant 
{prouvé, que je his  manichéen. 

Il y a pu r t an t  du bon , repliquait Candide. Cela 
pcut @tre , dikit Martin, mais je ne le connais pas, 
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Au milieu de cette difpute , on entendit un bruit 
de canon. Le bruit redouble de inornent en mornent. 
Chacun prend ià lunkte. O n  aperçoit deux vaifTeaux 
qui combataient à la diitance d'environ trois milles, 
Le vent les amena l'un 8r l'autre fi près du vaiffeau 
Français , qu'on eut le p h S r  de voir le combat tout 
a Ton aife. Enfin, l'un des deux vaiffeaux lâcha à 
l'autre une bordée fi bas & fi juite , qu'il lc coula à 
fond Candide & Martin aperçurent difiinffement 
une centaine d'hommes fur le tillac du vaireau qui 
s'enfonçait ; ils levaient tous les mains au ciel , & 
jetaient des clameurs éfroyables ; en un moment, 
tout fut englouti. 

Eh bien, dit Martin, voilà comme les hoinmes fe 
traitent les uns les autres ! Il efi vrai, dit Candide , 
qu'il y a quelque chofe de diabolique dans cette 
afaire. En parlant ainfi , il aperçut jc ne fais quoi 
d'un rouge éclatant qui nageait aupris de Ton vaif- 
feau. On détacha la chaloupe pour voir ce que c e  
pouvait être , c'était un de {es inoutoris. Candide 
eut plus d e  joie de retrouver ce mouton, qu'il n'a- 
vait été aAigé d'en perdre cent tous chargés de gros 
diarnans d'Eldorado. 

Le capitaine Frdnçak aperçut bientGt que le cap;- 
taine du vaiffeau fubinergeant était Efpagnol , & que 
celui du vaiffeaii fiibinergé était un pirate Hollan- 
dais; c'était celui-là inc'me qui avait volé Candide. 
Les richeffes iininenfes dont ce fcélérat s'était ein- 
paré furent enkvelies avec lui ddns ln mer, & il n'y 
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eut qu'un mouton de fauvé. Vous voyez, dit Can- 
dide à Martin , que le crime efl puni quelqiiefois; 
ce coquin de patron Hollandais a eu le fort qu'il mé- 
ritait. O u i ,  dit Martin; mais falait-il que les paffa- 
gers qui étaient fur ion vaiffeau périirent aufi  ? Dieu 
a puni ce fripon, le diahle a n o y é  les autres. 

Cependant le vaiifeau Français & I'Eipagnol con. 
tinukrent leur route , & Candide continua fes con- 
veriàtions avec Martin. Ils difputsrent quinze jours 
de  fuite , &, au bout de quinze jours, ils étaient aufi 
avancés que le premier. Mais enfin ils parlaient, ils 
fe coinuniquaiept des idées, ils iê confolaieiit. Can- 
dide careffait fon mouton. Puifque je t'ai retrouvé, 
&-il2 je pourai bien retrouver Cunégonde. 
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Candide G Martin apro~hent des côtes de France, & 
raijbzeen 

O n  apergut enfin les côtes de France. Avez-vous 
jamais &té en France , monrieur Martin ? dit Can- 
dide. Oui , dit Martin ; j'ai parcouru plufieurs pro- 
vinces. Il y en a où la moitié des habitans efl folle , 
quelques-unes où l'on efl trop rufé ; d'autres, où l'on 
eit cornunément affez doux & affez bête ; d'autres, 
où i'on fait le bel efprit ; & dans toutes , la princi- 
pale ocupation efl i'amour ; la feconde , de médire ; 
& la t ro i i ihe  , de dire des fotifes. Mais , moniieur 
Martin , avez-vous vu Pans ? Oui,  j7ai vu Paris ; il 
tient de toutes ces efpèces - là ; c'eit un chaos, c'efi 
une preffe dans Iaquellz tout le monde cherche le 
plaih , & où prefque perfonne ne k trouve, du moins 
à ce qu'il m'a paru. J'y ai fdjourné peu ; jYy fus volé 
en arivant de tout ce que j7avais par des filous à la 
foire Saint-Germain. O n  me prit moi-même pour un 
voleur , & je fus huit jours en prifon ; aprPs quoi. 
je me fis coretleur d'imprimerie pour gagner de quoi 
retourner à pied en Hollande. Je connus la canaille 
écrivante , la canaille cabalante & la canaille coq* 
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vulfionaire. O n  $t qu'il y a des gens fort polis dans 
cette ville-là , je le veux croire. 

Pour moi, je n'ai nulle curiofité de voir la Fran- 
ce, dit Candide ; vous devinez aifément que quand 
on a paifé un mois dans Eldorado, on ne fe foucie 
plus de rien voir fur la terre que mademoifelle Cu- 
négonde ; je vais l'atendre A Venife ; nous traver- 
ferons la France pour aller en Italie; ne m'acom- 
pagnerez-vous pas ? Très-volontiers , dit Martin : on 
dit que Venife n'efl bonne que pour les nobles Ve- 
nitiens; inais que cependant on y reçoit trh-bien les 
étrangers quand ils ont beaucoup d'argent; je n'en ai 
point, vous en avez, je vous hivrai par-tout. A pro- 
pos , dit Candide, penfez-vous que la terre ait été 
originairement une mer , cornine on l'affure dans 
ce gros livre qui apartient au capitaine du vaifleau? 
.Te n'en crois rien du tout,  dit Martin, non plus que 
de toutes les rêveries qu'on nous débite depuis quel- 
que tems. M i s  à quelle fin ce monde a-t-il donc été 
formé ? dit Candide Pour nous faire enrager , ré- 
pondit Martin. N'êtes - vous pas bien étonnt! , con- 
tinua Candide , de l'amour que ces deux filles du 
pays des Oreillons avaient pour ces deux finges, & 
dont je vous ai conté i'aventure ? Point du tout, 
dit Martin , je ne vois pas ce que  cette paf ion a 
d'étrange ; j'ai tant vu de chofes extraordinaires, 
qu'il n'y a plus pour moi rien d'extraordindire. 
Croyez-vous , dit Candide, que les hommes fe foient 
toujours rnutueikment inaffacrés. coinme ds font au- 
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jourd'hui ? qu'ils aient toujours été menteurs, four- 
bes, perfides, iiigrats , brigands, faibles, volages, 
Iâcheç , envieux , gourmands, ivrognes, avares , am- 
bitieux, fanguinaires , caloinniateurs , débauchés , fa- 
nztiques , hypocrites & fots ? Croyez-vous , dit Mar- 
t i n ,  que les éperviers aient toujours mangé des pi- 
geons quand ils en ont trouvé ? Oui tans doute, dit 
Candide. Eh bien , dit Martin, fi les éperviers ont 
toujours eu le i n h e  ca r aNre ,  pourquoi voulez-vous 
que les hornines aient changé le leur ? Oh! dit Caii- 
dide , i l  y a bien de la diférence ; car le libre arbi- 
trt . . . , En raiConant ainfi , ils arivèrent à Bordeaux. 
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Ce qzt i  ariva en France A 

C a n d i d e  ne r'aréri dans 

a E x x ~ r .  
Candide 6 Martin; 

Bordeaux qu'autant de 
teins qu'il en falait pour vendre quelques caillonx 
d'Eidorado , & pour s'acoinoder d'une bonne chaifs 
à deux places ; car il ne pouvait plus fe parer de Ton 
philofophe Martin : il fut kuleinent trPs-fâché de fe 
féparer de fon mouton, qu'il laiffa à l'académie des 
lciences de Bordeaux, laquelle propola , pour le fu- 
jet du prix de cette année, de trouver pourquoi la 
laine de c e  mouton était rouge ; & le prix fut ad- 
jugé à i n  ravant du Nord , qui démontra par a ,  plus 
6 ,  mams c , diviré p x  , que le mouton devait être 
rouge, Ik mourir de la clavelée. . 

Cependaut tous les voyageurs vie Candide ren- 
contra dans les cabarets de Ia route lui diraient : Nous 
allons à Paris. Cet ernprelTéinent général lui donna 
enfin l'envie de voir cette capitale ; ce n'était pas 
beaucoup fe détourner du chemin de Venife. 

11 entra par le fauxbourg Saint-Marceau, & crut 
être dans le plus vilain viilaçe de la Wefiphalie. 

A peine Candide fut-il dans ion auberge, qu'il fut 
ataqué d'une rnalarlie légère caufie par f i s  fatigues. 
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Comme i l  avait au doigt un diamant énorme , & 
qu'on avait aperçu dans ion équipage une caffette 
prodigieufeinent pefante , il eut aufi-t4t auprPs de 
Iiii deux Pnéciecins qu'il n'avait pas inandés , qiietques 
amis intimes qui ne le quiterent pas, & deux dévo- 
tes qui faifaient chaufe-r Ces bouillons. Martin difait : 
Je me Couviens d'avoir été inal& aufi à Paris dans 
mon premier voyage : j'étais fort pauvre, aufi n'eus- 
je ni amis, ni dévotes, ni médecins, & je guéris. 

Cependant, à force de médecines & de faignées , 
la maladie de Candide devint f6rieufè. U n  halbitué 
du quartier vint avec douceur lui demander un billet 
payable au porteur pour I'autre monde. Candide n'en 
 oul lut rien faire ; 12s dévotes i'affurèrent que c'était 
une nouvelle mode. Candide répondit qu'il n'était 
point homme A la mode. Martin voulut jeter I'hahi 
tué par les fenétres. L e  cIerc jura qu'on n'enterrerait 
point Candide. Martin jura qu'il enterrerait le clerc 
s'il continuait à les importuner. La querelle s'échaufa, 
Martin le prit par les épaules & le chaffa rudement, 
ce qui cauià un grand Ccandale dont on  fit un procb- 
verbal. 

Candide guérit ; & , pendant fa convalefcmce ; 
il eut tGs - bonne compagnie à fouper chez lui. On 
jouait gros jeu. Candide hait  tout étonné que jamais 
les as ne lui vinKent , & Martin ne  s'en étonnait pas. 

Parini ceux qui lui faifaient les honneurs de la 
ville, il y avait un petit abbé Périgourdin, l'un d e  
ces Sen$ einpreffés , toujours alertes, toujours kr-  
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viables , éfrontés , carerans , acomodans , qui gii& 
tent les étrangers à leur pnff~ge, leur content l'hiF 
toire fcandaleufe de la ville , & leur ofrent des plaid 
firs à tout prix. Celui-ci mena d'abord Candide lii 
Martin à la comédie. O n  y jouait une tragédie nou- 
velle. Candide fe trouva placé aupr6s de quelques 
beaux efprits. Celaane l'einpScha pas de pleurer 
des fcènes jouées parfaitement. U n  des raiheurs  qui 
étaient à fcs côtés lui dit dans un entre-affe : Vous 
avez grand tort de pleurer, cette aarice efl fort 
mauvaife ; l'afteur qui joue avec elle eil plus mau- 
vais aAeur encor, la pièce eit encor plus mauvaife 
que les aAeurs : l'auteur ne fait pas un mot d'Arabe, 
& cependant la fcène efi en Arabie; & , de plus, 
c'efi un homme qui ne croit pas aux idées innées : 
je vous aporterai demain vingt brochures contre lui. 
Monfieur , combien avez-vous de pièces de théatre 
en  France ? dit Candide à l'abbé, lequel répondit : 
Cinq ou fix mille : C'eit beaucoup, dit Candide. Coin. 
bien y en a-t-il de bonnes ? Quinze ou feize , repli* 
qua l'autre : C'eit beaucoup, dit Martin. 

Candide fut  t rhconten t  d'une aArice qui faifaii 
l a  reine Elizabeth dans une affez platc tragédie que 
l'on joue quelquefois. Cette aBrice, dit-il à Martin, 
m e  plait beaucoup ; elle a un faux air de inadeinoi- 
felle Cunégonde , je ferais bien aife de la fdluer. L'ab- 
hé Périgourdin s'ofrit à l'introduire chez elle. Cati- 
dide , élevé en Allemagne, demanda quelle était I'é- 
tiquète , & comment on trditait en France les reines 
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d'Angleterre. 11 faut difiinguer , dit l'abli ; en pro- 
vince , on les mene au cabaret ; à Paris, on les reG 
peAe quand elles font belles, & on les jète à la voi- 
rie p a n d  elles iont mortes. Des  reines à la voirie! 
dit Candide. Oui vraiment, dit Martin ; monrieur 
I'abbé a raifon ; j'étais à Paris quand madernoifelle 
Monime gaffa, comme on dit ; de cette vie à l'au- 
tre ; on lui refufa ce que ces gens-ci apèlent les hon- 
neurs de La flpulLure, c'efi - à - dire , de pourir avec 
tous les gueux du quartier dans un vilain cimetière ; 
elle fut enterrée, toute Ceule de Ca bande, au coin de 
la rue de Bourgogne ; ce qui dût lui faire une pcinc 
extrême, car elle pensait très-noblement. Cela ef? bien 
impoli, dit Candide. Que voulez-vous ? dit Martin ; 
ces gens-ci h n t  ainfi faits. Iriiaginez toutes les con- 
traditkions pofibles, toutes les incompatibilitPs , vous 
les verrezdans le gouvernement, dans les tribunaux, 
dans les églifes , dans les fpe&acles de cette drôle dc 
nation. Eit-il vrai qu'on rit toujours à Paris? dit Can- 
dide. Oui, dit I'abbé , mais c'eit en enrageant ; car 
on s'y plaint de  tout avec de grands éclats de rire, 
niêine on y fait, en riant, les &ions les plus dttef- 
tables. 

Quel e f l ,  dit Canclide , ce gros cochon qui m e  
difait tant de mal de la pièce où j'ai tant pleuré , & 
des aCteurs qui m'ont fait tant de plaifir ? C'dl un 
mal-vivant , répondit l'abbé, qui gagne fa vie à dire 
du mal de toutes les pièces & de tous les livres ; il 
hait quiconque réufit , comme les eunuques haïKent 
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ies jouiEms ; c'eit un de ces ferpens de la Iittérature, 
qui iè nouriffent de fange & de venin ; c'eit un fol- 
liculaire. Qu'apela-vous folliculaire ? dit Candide: 
c'eft, dit l'abbé, un faifeur de feuilles , un F... . . 

C'eA aini; que Candide, Martin & le Périgourdin 
raifonaient fur l'efcalier , en voyant défiler le monde 
au fortir de la pièce. Quoique je {ois très-empreffé 
de revoir madernoifelle Cunégonde , dit Candide, 
je voudrais pourtant Touper avec inademoifeIle Clai. 
ron, car elle m'a paru admirable. 

L'abbé n'était pas homme à aprocher de inaded 
maicelle Clairon, qui ne voyait que bonne compa- 
gnie. Elle eit engagée pour ce foir , d~t-il; mais j'au- 
rai l'honneur de vous mener chez une dame de qua- 
@té, & Ià vous connaîtrez Paris comme fi vous y 
aviez &té quatre an$. 

Candide , qui était naturellement curieux , Te laiffa 
mener chez la darne au fond du fauxbourg Saint-Hn- 
noré ; on y était ocupk d'un pharaon : douze trifies 
pontes tenaient chacun en main un petit livre de 
cartes, regifire cornu de leurs infortunes. Un pro- 
Tond Cilence régnait, la pâleur était fur le front des 
pontes ; l'inquiétude fur celui du hanquier ; & la da- 
me du logis, aGfe auPr& de ce banquier impitoya- 
bIe , remarquait avec des yeux de lynx tous les pa- 
rolis , tous lesSept-&-leua de campagne dont chaque 
joueur cornait fes cartes ; ,elle les faiiàit décorner 
avec une atention févhe , mais polie, & ne fc fâ. 
chait point , de peur de perdre 'fis pratiques : la dame 
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Le faifdit apeler la rnarqu4 de Yarolignac. Sa fille, 
âjée de quinze ans , était au nombre des pontes , & 
avertirait d'un clin-d'ail des friponeries de ces pau- 
vres gens qui tâchaient de réparer les cruautts du 
fort. L'abbé Périgourdin, Candide & Martin entrè- 
rent ; perfonne ne fe leva , ne  les falua , ne les 
regarda : tous étaient profondémerit ocupds de leurs 
cartcs. Madame la barone de Thunder - ten-tronck 
-était plus civile, dit Candide. 

Cependant l'abbé s'aprocha de l'oreille de la mard 
yife,  qui fe leva à moitié , honora Caridide d'un 
fourire gracieux, & Martin d'un air de tCte tout-à- 
fait noble ; elle fit donner un fiege & un jeu de 
cartes A Candide, qui perdit cinquante inille fraiics 
en deux tailles 4 après quoi, on foupa très-gaiement; 
& tout le monde était étonné que Candide ne f û t  
pas éinu de Ca perte. Les laquais diraient entr'eux , 
dans leur langage de laquais : Il faut que ce foit quel- 
que mylord Anglais. 

Le foiiper fut comme la plupart des foupers de Pa- 
ris ; d'abord du iilence , enfuite un bruit de pdroles 
qu'on ne diflingue point , puis des plaifanteries, dont 
la plupart [ont infipides , de fauffes nuuvelles , de 
mauvais raifonnemens , un peu de politique & beau4 
coup de midifance ; on parla m6ine des livres nou- 
veaux. Avez-vous v u ,  dit l'abbé Périgourdin, le rod 
man du Leur Gauchat , dodeur en théologie ? Oui, 
répondit un des convives, mais je n'ai pu i'achever. 
Nous avons une foule d'écrits impertinens; maki 
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tous enfeinble ti'aprochent pas de l'impertinence de c 
Gauchat , dofleur en théologie ; je fuis fi raffafié dt t 

cette iitmenfitd de détefiables livres qui nous inon-. 
dent, que je me Lis inis à ponter au pharaon. Et les 
mèlanges de l'archidiacre Trublet, qu'en dites-vous ? 
dit l'abbé. Ah ! dit madame de ParoIignac, l'ennuyeux 
mortel ! comme il vous dit curieufement tout ce que 
le  inonbe fait ! coinme il difcute pefamment ce qui 
ne  vaut pas la peine d'être remarqué légéreinent!' 
coinme il s'aproprie , fans eiprit , l'efprit des autres ! 
comme il gâte ce qu'il pilIe ! coinme il me dégoûte ! 
mais il ne me dégoûtera plus ; c'elt affez d'avoir ln 
quelques pages de l'archidiacre. 

Il y avait % table un homme favant & de goût, 
qui apuya ce que difait Ia marquife. O n  pa~la enhite 
de tragédies ; la dame demanda pourquoi iI y avait 
des tragédies qu'on jouait queIquef&s , & qu'on ne 
pouvait Iire .f L'homme de goût expliqua tr&-bien 
comment une pièce pouvait avoir quelque intérêt, 
& n'avoir prefque'aucun mérite ; il prouva, en peu 
de mots, que ce n'était pas affez d'amener une ou 
deux de ces fimations qu'on trouve dans tous les 
romans , & qui féduifent toujours Ies fpellateurs; 
mais qu'il faut être neuf fans être bizare , fouvent 
fubliine , & toujours naturel , conna"ire le ccrur hu- 
main & Ie faire parler, être grand poëte , h s  que 
jamais aucun perfonnage de la pi& paraifle poëte ; 
favoir parfaitement fa langue , la parler avec pureté, 
avec une harmonie continue , Gns que jamais lariine 
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coûte rien au fens. Quiconque , ajouta -t - il, n'ob- 
ferve pas toutes ces regles, peut faire une ou deux 
tragédies aplaudies au théatre ; mais il ne fera jamais 
cointé au rang des bons écrivains ; il y a très-peu de  
bonnes tragédies ; les unes font des idylles en dialo- 
gues bien iécrits & bien rimés ; les autres, des rai- 
bnemens politiques qui endorment , ou des ainpldî- 
cations qui rebutent ; les autres , des rêves d'énergu- 
inéne en ftyle barbare, des propos intérompus , d e  
longues apoitrophes aux dieux, parce qu'on ne fait 
pint parler aux hommes, des maximes fauffes , des 
hiux communs ampoulés. 

Candide écouta ce propos avec atention , & con- 
çut une grande idée du difcoureur ; & comme la 
n arquife avait eu foin de le placer à côté d'elle , il 
s'aprocha de ion oreille, & prit la liberté de lui de- 
mander qui était cet hoinine qui parlait fi bien ? C'dl 
en favant, dit la dame, qui ne ponte point, & que 
Pabbi m'atnbne quelquefois à foupcr; il fe connait 
parfaitement en tragédies .& en livres , & il a fait Une 
tragédie Tiflée, & un livre dont on n'a jamais vu 
hors de la boutique de ion libraire qu'un exemplaire 
qu'il m'a dédié. Le grand homme ! dit Candide, c'eit 
mi autre PangloTs. 
' 'Alors fe tournant vers lui , il lui dit : Monfieur , 
vous penfez , fans doute, que tout eif au mieux dans 
le inonde phyfique & dans le moral, & que rien ne 
pouvait &re autrement ? Moi, monrieur, lui répon- 
dit le favant, je ne penferkn de tout cela ; je trouve 
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que tout va de travers chez nous, que perfonne ne 
fait ni quel eit ion rang , ni quelle eit fa charge, ni 
ce qu'il fait, ni ce qu'il doit faire , & qu'excepté le 
fouper qui eit aflez gai, & où il parait affez d'union, 
tout le refie du teins fe paire en querelles imperti- 
nentes ; jancéniites contre molinifles, gens du par- 
lement contre gens d'églifc , gens de lettres contre 
gens de lettres, courtifans contre courtifans, finan- 
ciers contre le peuple , femmes contre maris, parenr 
contre parens ; c'eit une guerre éternelle. 

Candide lui repliqua : J'ai vu pis ; mais un fage, 
qui depuis a eu le malheur d'être pendu, in'aprit 
que tout cela efl à merveille ; ce font des ombres à 
un beau tableau. Votre perdu fe moquait du inonde, 
dit Martin; vos ombres-hnt des taches horibles. Ce 
font les hoinines qui font les taches , dit Candide, 
& ils ne peuvent pas s'en difpenfer. Ce  n'en donc 
pas leur faute , dit Martin. La plupart des pontes, 
qui ii'entendaient rien à ce langage , buvaient ; 
Martin raifona avec le favrint, & Candide raconta 
une partie de fcs aventures à la daine du logis, 

Après fouper , la rnarquife mena Candide dans ion 
cabinet , & le fit affeoir fur un canapé. Eh bien, lui 
dit - elle , vous aimez donc toujours éperdument 
madehoifelle Cunégonde de Thunder-ten-tronck? 
Oui, madame, répondit Candide. La inarquife lui rre- 
pliqua avec un iouris tendre :Vous ine répondez com- 
me un jeune honiine de Weflphalie ; un Franyais 
m'aurait dit : Il efi vrai que j'ai aimé inadeinoiïele 
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Cunégonde ; mais, en .vous voyant, madame , je 
crains de ne la plus aimer. Hélas ! madame, dit Can- 
dide, je répondrai comme vous voudrez. Votre ~ a f -  
iion pour elle, dit la marquife, a commencé en ra- 
maffant Con mouchAr, je veux que vous ramafiez 
ma jaretikre. De tout mon cœur ,  dit Candide, & 
il la ramaffa. Mais je veux que vous me la remettiez, 
dit la daine, & Candide la lui remit. Voyez -vous , 
dit la daine, vous êtes étranger ; je fais quelquefois 
languir mes amans de Paris quinze jours, mais je me 
rends à vous dès la première nuit, parce qu'il faut 
faire les honneurs de ion pays à un jeune homme 
de la \Veitphalie. La belle ayant aperçu deux énor- 
mes diamans aux deux mains de f in  jeune étranger, 
les loua de fi bonne foi, que des doigts de Candide 
ils paffèrent aux doigts de la marquiiè. 

Candide, en s'en retournant avec ion abbé Péri- 
gourdin , fentit quelque remords d'avoir fait une in- 
fidélité à madeinoifelle Cunigonde ; monfieur l'abbé 
entra dans fa peine ; il n'avait qu'une Iégtre part aux 
cinquante mille livres perdues au jeu par Candide, 
& à la valeur des deux brillans moitié donnés, moi- 
tié extorqués. Son deffein était de profiter, autant 
qu'ii le pourait, des avantages que la connaiffance 
de Candide pouvait lui pracurer. H lui parla beaucoup 
de Cunégonde ; & Candide lui dit qu'il deinande- 
rait bien pardon à cette belle de fon infidélité, quand 
il la verrait à Venife. 

Le Périgourdin redoublait de politeires & d'aten- 
L iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



x GC C A N D I D E ,  
tions, & prenait un intértt tendre a tout ce que 
Candide difait, à tout c e  qu'il voulait faire. 

Vous avez donc , monrieur, lui dit-il ,. un ren- 
dez-vous à Venife ? Oui ,  monfieur I'ablé, dit Can- 
dide ; il faut abiÔIument que j'aifle trouver madeinoi- 
Telle Cunégonde. Alors, engagé par le plaifir dc par- 
ler de ce qu'il aiinait , il conta, felon ion ufage, 
une partie de ies aventures avec cette illuflre Weil- 
phalienne. 

Je  crois , dit l'abbé, que rnadeinoifelle Cunégonde 
, a bien de l'efprit , & qu'elle écrit des lettres char- 

mantes. Je n'en ai jamais reçu , dit Candide ; car 
figurez - vous qu'ayant été chaffé du cliâteau pour 
l'amour d'elle, je ne pus lui écrire ; que bientôt aprés 
j'apris qu'elle était morte, qu'enfuite je la retrouvai, 
& que je la perdis, & que je lui ai envoyé à deux 
mille cinq cent lieues d'ici un ex2rés dont j'atends 
la réponfe. 

L'abbé écoutait atentivement , & paraiffait un peu 
rêveur. Il prit bientôt congé des deux étrangers, 
après les avoir tendrement embraffés. Le lendemain, 
Candide reçut, à fon réveil , une lettre conçue en 
ces termes : 

» Monfieur mon très-cher amant, il y a huit jours 
5, que je fuis malade en cette ville ; j'aprends que 
9) vous y ftcs. Je volerais dans vos bras fi je pou- 
,> vais remuer. J'ai Tu votre paffage à Bordeaux ; j'y 
» ai laiffé le fidtle Cacalnbo & la vieille, qui doi- 
1, vent bientbt me fuivre. Le gouverneur de Buenos- 
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# Aires a tout pris, mais il me refie votre cœur. 
» Venez, votre présence me rendra la vie , ou m e  
t? fera mourir de plaifir 44. 

Cette lettre charmante, cette lettre inefpérée tranf 
portd Candide d'une joie inexpriinable ; & la mala- 
die de fa chere Cunégonde l'acabla de douleur. Par- 
tagé entre ces deux fentirnens , il prend Con or & fes 
diamaqs, & fe fait conduire avec Martin à l'hôtel 
où inademoifelle Cunégonde demeurait. 11 entre en 
tremblant d'émotion, fon cœur palpite , fa voix Ln- 
glote ; il veut ouvrir les rideaux du lit, il veut faire 
aporter de la luinière. Gardez-vous-en bien , lui dit 
la fuivante, la lumière la tue ; & Soudain elle refer- 
me le rideau. Ma chere Cunégonde, dit Candide en 
pleurant, comment vous portez-vous ? fi vous ne 
pouvez me voir,  parlez-moi du moins. Elle ne peut 
parler, dit la hivante. La dame alors tire du lit une 
main potelée que Candide arofe long-tems de Tes lar- 
mes , & qu'il remplit enfuite de diainans, en laiffant 
un fdc plein d'or fur le fauteuil. 

Au milieu de Ces tranfports arive un exemt , fuivi 
de l'abbé Périgourdin & d'une efcouade. Voila donc, 
dit-il , ces deux étrangers SufpeAs? Il les fait incon- 
tinent faifir , & ordonne à Ces braves de les traîner 
en prifon. Ce  n'efl pas ainfi qu'on traite les voya- 
geurs dans Eldorado , dit Candide. Je iuis plus ma- 
nichéen que jamais, dit Martin. Mais, inonfieur, où 
nous menez-vous ? dit Caridide. Dans un CU de baffe 
fore, dit l'exeint. 

L iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Marrin ayant repris fon fang-froid, jugea que la 
daine qui fe Cunégonde était une fripone, 
tnonfieur l'abbé Périgourdin un fripon qui avait abuf. 
au plus vîte de  l'inocence de  Candide ; & i'exeint , 
un autre fripon dont o n  pouvait aiféinent fe ddéba- 
taffer. 

Plutôt que de  s'expofer aux procédures de la juf- 
tice , Candide , éclairé par fon confeil , & , d'ail- 
leurs, t ou jour s~n i~a t i en t  de revoir la véritable Cu- 
négonde, proPofe à l'excint trois petits diamans d'en. 
viron trois mille piitoles chacun. Ah ! inonfieur , lui 
dit i'homiiie au bâton d'yvoire , eufiez-vous coinis 
tous les crimes iiriaginables , vous êtes le plus hoii- 
nrte hoinme du monde ; trois diamans ! chacun de 
trois inille pif? oles ! inonfieur ! je ine'ferais tuer pour 
vous, au lieu de vous mener clans un,  cachot. On 
arête tous les étrangers , mais laiffez-moi ,faire; j'ai 
un frere à Dieppe en Normandie , je vais vous 'y 
mener ; & fi vous avez quelque diainant à lui don- 
per  , il aura foin de vous coinme inoi-même. 

Et pourquoi arc'tc- t - on taus les Étrangers -? dit 
Candide. L'abbé Périgourdin prit alors la parole, & 
dit : C'cil parce qu'un gueux du pays d'Atréhtie a 
entendu dire des fotifes , cela feu1 lui a fait cometre 
un paricide, non pas tel  que celui de 1610 au inois 
de Mai , inais tel que celui d e  I 794 au inois de D é -  
çcinbre , & tels que plufieurs autres coniis dans 
d'autres années & dans d'astres inois par d'autres 
gueux qui avaient entendu dire' des fotifesa 
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L'exemt alors expliqua de  quoi il s9agiffait. A11 ! 
les rnonitres ! s'écria Candide ; quoi ! de telles ho- 
reurs chez un peuple qui danfe & qui chante ! ne 
pourai-je fortir au plus vîtc dc ce pays où des fin- 
gec agacent des tigres ? J'ai vu des ours dans m o n  
pays; je n'ai vu des ho ni nie^ que dans Eldorado. 
ALI nom de Dieu , inolifieur l'exeint , menez-moi à 
VcniCe , oii je dois atendre inademoifelie Cuné- 
gonde. Je r.e peux vous miner  qu'en haire-Norman- 
die , dit le barigel. A u 6  - tôt il lui fait ôter fes 
fers, dit qu'il s'efi inépris , renvoie fes gens, & ein- 
rr.t.ne à Dieppe Candide & Martin, & les laiffe cn- 
tre les mains dc ion frere. Il y avait un petit vaif- 
feau Hollandais à la rade. Le Normand , à l'aide d e  
trois autres diainans , devenu le p h  iërviable des 
lioinnies , embarque Candide & fies gens dans le vaif- 
feau qui allait faire voile pour Portfinouth en An- 
gleterre. Ce  n'&tait pas le chemin de  Venife ; mais 
Candide croyait être délivré de  l'eiifer , & il com- 
tait bien reprendre la route de  Venife à la preiniere 
acaEon, 
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Candide 6 Martin vont fur les côtes Td'Anglererre, 
ce qu'ils y voient. 

. A h !  ~ a n ~ l o f i !  PangIofi ! A ~ I  ! Martin ! Martin ! Ah! 
ma chere Cunégonde ! Qu'efi-ce que ce monde - ci ? 
difait Candide iùr le vaiffeau Hollandais. Quelque 
chofè de hien fou & de bien abominable, répon- 
dait Martin. Vous connaiffez l'Angleterre, dit Can- 
dide, y efl-on aufi fou qu'en France ? C'efl une au- 
tre eCpèce de folie, dit Martin ; vous favez que ces 
deux nations (ont en guerre pour quelques arpens de 
neige vers le Canada, & qu'elles dépenfent pour cette 
belle guerre beaucoup plus que  tout le Canada ne 
vaut. De vous dire précifimerit s'il y a plus de gens 
à lier dans un pays que dans un autre, c'efi ce que 
ines faibles lumières ne me permettent pas. Je {ais 
feulement qu'en général les gens que nous allons voir 
font fort atrabilaires. 

En caufant ainfi, ils ahnrdèrent à Portfmouth; 
une inultitude de peuple couvrait le rivage , & re- 
gardait atentiveinent un affez gros hoinine qui était 
à genoux, les yeux bandis, fur le tillac d'un d~ 
vaiffeaux de la flotte ; quatre foldats , pofiés vis-à-vis 
de cet homine, lui tirèrent chacun trois bailes dm 
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le crâne le plus paifibletneht du monde ; & toute l'af- 
[emblée s'en retourna extrêmement fdtisfaite. Qii'efl- 
ce donc que tout ceci ? dit Candide, & quel démon 
exerce par-tout ion empire ? Il demanda qui était ce 
gros homme qu'on venait de tuer en cérémonie? 
C'eit un amiral,  IL^ répondit - on. Et  pourquoi tuer 
cet amiral? C'eit , lui dit-on, parce qu'il n'a pas b i t  
tuer affez de morde ; il a livré un coirhat à un ami- 
ral Français, & on a trouvé qu'il n'était pas affez 
pr& dc lui; mais, dit Candide , l'amiral Français 
était aufi loin de l'amiral Anglais que celui-ci l'était 
de l'autre ? Cela eit inconteflable , lui repliqua-t-on ; 
mais, dnns ce pays-ci , il eit bon de tuer de tems en 
tems un amiral pour encourager les autres. 

Candide fut fi étourdi & fi choqué de ce qu'il 
voyait & de ce qu'il entendait, qu'il ne voultit pas 
ieulement mettre pied à terre , & qu'il fit i on  inar- 
ché avec le patron Hollandais (dût-il le voler cornine 
celui de S~rinarn)~oiir le conduire fans delai à Venife. 

Le patron fut prêt au bout de deux jours. O n  cô- 
toya la France. O n  paffa à la vue de Lisbonne, & 
Candide frémit. O n  entra dans le détroit & dans la 
Méditerranée. Enfin , on aborda à Venife. Dieu foit 
loué, dit Candide en embraffant Martin, c'eit ici 
que je reverrai la belle Cunégonde. Je comte fur 
Cacambo comme fur moi-in$me.Tout eit bien, tout 
va bien, tout va le mieux qu'il [oit pofible. 
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De Paquette G. de frere Girofé~. 

D é s  qu'il fut A Venife, il fit chercher Cacambo 
dans tous les cabarets, dans tous les cafés , chez tou- 
tes les filles d e  joie, & n e  le trouva point. Il envoyait 
tous Ies jours à la découverte de  tous les vaiffeaux & 
de toutes les barques. Nulles nouvelles de Cacambo. 
Quoi ! dirait-il à Martin, j'ai eu  le teins de paffer de 
Surinam à Bordeaux, d'aller d e  Bordeaux à Pans, de 
Paris ADieppe, de Dieppe àportfinouth , de côtoyer 
le Portugal & l3Eipagne, d e  kaverfer toiite IaMtdi- 
terranée ,' d e  paffer quelques mois à Venife , & la 
belle Cunégonde n'eit point venue ! Je  n'ai ren- 
contré ,  au lieu d'elle, qu'une droleffe , & un abbé 
Périgourdin ! Cuiiégoncle eit morte fans doute, je 
n'ai plus qu'à mourir. Ah ! il valait mieux reiter dans 
le paradis d'Eldorado que d e  revenir dans cette 
maudite Europe. Que  vous avez raifon, mon cher 
Martin ! tout n'elt .qu'illufion & calamité. 

Il tomba dans une mélancolie noire, & ne prit 

aucune part à I'opira alla moda , ni aux autres di- 
vertiffemens du carnaval ; pas une daine ne lui don- 
na la moindre tentation. Martin lui dit : Vous êtes 

bien fimple en vcrité , de vous figurer qu'un valet 
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métis, qui a cinq ou fix millions dans fis poches, 
ira chercher votre maîtreffe au bout du monde, & 
vous l'ainenera à Venife. Il la prendra pour lui, s'il 
la trouve. S'il ne la trouve pas, il en prendra une 
autre. Je vous confeille d'oublier votre valet Ca- 
cainbo & votre maîtreffe Cunigonde. Martin n'était 
pas confolant. La mélancolie de Candide augmenta, 
& Martin ne ceffait de lui prouver qu'il y avait peu 
de vertu & peu de bonheur fur la terre, excepté 
peut-être dans Eldorado , où perfonne ne pouvait 
aller.' 

En difputant fiir cette matière importante, & en 
atendant Cunégonde , Candde aperçut un jeune 
théatin fur la place Saint-Marc , qui tenait fous le 
bras une fille. Le théatin paraiihit frais , potelé , 
vigoureux; fcs yeux étaient brillans, f i n  air affuré, 
fa mine haute, fa démarche fière. La fille &air trPs- 
jolie, & chantait ; elle regardait amourcufeinent ion 
théatin, & de tems en tems lui pinçait Ces groffis 
joues. Vous m'avouerez du moins, dit Candide à 
Martin, que ces gens-ci font heureux; je n'ai trouvé 
jdqu'à préfent dans toute la terre habitable, ex- 
cepté dans Eldorado , que des infortunés ; inais pour 
cette fille & ce théatin, je gage que ce font des 
créatures très-heureuiès. Je gage que non, dit Martin. 
Il n'y a qu'à les prier à dîner, dit Candide, & voiis 
verrez ii je iiie trompe. 

Aufi-tôt il les aborde, il leur fait ion coinpli- 
inent, & les invite à venir à fon hôtellerie manger 
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des macaroni, des perdrix de Loinbardie, des crufs 
d'eiturgcon , & à hoire du vin de Monte-Pulciaiio, 
du Lacriina- Crifti , du Chypre & du Samos. La 
denioif'elle rougit, le tht(atin accepta la partie, & 
la fille le fuivit en regardant Candide avec des yeux 
de furprife & dc confufion, qui furent obfcurcis de 
quelques larmes. A peine fut - elle entrée dans la 
cliainbre de Candide, qu'elle lui dit : Eh quoi, mon- 
iieur Candide ne reconnait plus Paquette ! A ces 
mots Candide qui ne l'avait pas contïdérée jufques- 
11 avec atention , parce qu'il n'étoit ocupé que de 
Cunégonde, lui dit : Hélas ! ma pauvre enfant, c'eit 
donc vous qui avez mis le doAeur Panglofs d m  le 
bel état où je l'ai vu?  

Hélas ! rnonfieur, c'efl moi-inSine , dit Paquette; 
je vois que vous êtes initruit de tout. J'ai fu les 
inalheurs épouvantables arivés à toute la maifon de 
madame la baronne & à la belle Cunégonde. Je 
vous jure que ma dcflinée n'a guère é t t  inoins 
triite. J'étais fort inocente quand vous in'avez vue. 
Un cordelier , qui était inon confeffeur , me fiduiiit 
aifément. Les hites en furent afreufes , je fus obligée 
de fortir du château, quehue rems après que mon- 
iïeur le baron vous eut renvoyé à grands coups de 

dans le derriere. Si un fameux médecin n'avait 
pas pris pitié de moi, j'étois morte. Je fus quelque 
terris, par reco11naiil;ince la maîtreffe de ce rné 
decin. Sa femme, qui était jaloufe à la rage, me 
batait tous les jours impitoyablement; c'étair une 
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furie. Ce médecin était le plus laid de tous les hom- 
mes, & moi la plus inalheureufe de toutes les créa- 
tures, d'être Latue continuellement pour un homme 
que je n'aimais pas. Vous fàvez , monfieur , com- 
bien il efi dangereux pour une femme acariâtre d'être 
i'époufe d'un médecin. Celui - c i ,  outré des procé- 
dés de fa fernine, lui donna un jour, pour la guérir 
d'un petit rhume, une médecine fi éficace , qu'elle 
en mourut en deux heures de teins dans des con- 
vulfions horibles. Les parents de madame intentè- 
rent à monfieur un procès criminel ; il prit la fuite, 
& moi je ,fus inife en  prifon. Mon inocence ne 
m'aurait pas fauvée, fi je n'avais été un peu jolie. 
Le juge m'élargit à condition qu'il Cuccéderait au 
médecin. Je fus bientBt fuplantée par une rivale, 
chaffée Catis ri.compenfe ,& obligée de continuer ce 
métier abominable qui vous fi plaifant à vous 
autres hommes, & qui n'efi pour nous qu'un abîme 
de mifires. J'allai exercer la profefion à Venife. 
A h  ! monfieur, fi vous pouviez vous imaginer ce 
que c'elt que d'être obligée de careffer indiférem- 
ment un vieux marchand , un avocat , un moine, 
un gondolier, un abbé ; d'étre expofée à toutes les 
infultes , à toutes les avanies ; d'être îouvent réduite 
à emprunter une jupe pour aller fe Ia faire lever par 
un homme dégoûtant; d'être volée par l'un de ce 
qu'on a gagné avec l'autre; d'être ranqonée par 
les officiers de' juitice, & de n'avoi; en perfpeAive 
qu'une vieilleire afreufe , un hôpital & un fumier; 
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créatures du inonde. 

Paquette ouvrait aini; fon cœur au bon Candide 
dans un cabinet, eri prifence de Mattin qui difait à 
Candide : Vous voyez que j'ai déjà gagné la moitié 
de la gageûre. 

Frere Giroflée était reflé dans la falle à manger, 
& buvait un coup en atendant le dîner. Mais, dit 
Candide à Paquette, vous aviez i'air fi gai, fi con- 
t en t ,  quand je vous ai rencontrée, vous chantiez, 
vous careiricz le théatin avec une coinplaifance fi na- 
turelle ; vous m'avez paru aufi heureufe que vous 
prétendez être infortunée. Ah ! nionrieur, répondit 
Paquette, c'eft encore là une des rnifires du métier. 
3'ai été hier vol& & batue par un oficier, & il fa~it  
aujourd'hui que je paraiire de bonne humeur pour 
plaire à un moine. 

Candide n'en voulut pas davantage, il avoua que 
Martin avait iaifo~i. O n  fe mit à table avèc Paquette 
& le théatin ; le repas fut affez ainufant ; tir fur la 
fin on fe parla avec quelque confiance. Mon pere, 
dit Candide au moine, vous me paraiffez jouir d'une 
Jeitinée que tout le inonde doit envier; la fleur de 
la  fanté brille fur votre virage, votre phyfiunomie 
annonce le bonheur; vous avez une très-jolie fille 
pour votre recréation, & vous pataiffez très-content 
J e  votre état de théatin. 

Ma foi, inonfieur , dit frere Giroflée, je voudrais 
que tous les thtatins furent au fond de la mer. l'ai 

étC 
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été tenté cent fois de mettre le feu au couvent, & 
d'aller me faire Turc. Mes parents me forcèrent, à 
l'âge de quinze ans, d'endoffer cette détefiable robe, 
pour laiirer plus de fortune à un maudit frere ainé 
que Dieu confonde. La jaloufie, la difcorde, la rage 
habitent dans le couvent. Il efi vrai que j'ai prêché 
quelques mauvais fermons qui m'ont valu un peu 
d'argent, dont le prieur me vole la moitié, le refle 
me fert à entretenir des filles; inais quand je rentre 
le foir dans le monaflère, je fuis pros de me caffir 
la t@te contre les murs du dortoir ; & tous nies con- 
freres font dans le meme cas. 

Martin, Tc tournant vers Candide , avec ion fang- 
froid ordinaire : Eh bien, lui dit-il, n'ai-je pas gagné 
la gageûre toute entière ? Candide donna deux inille 
piaitres à Paquette, & inille piafires à frere Giroflée: 
Je vous réponds, d i t 4  , qu'avec cela ils feront heu4 
rem. Je n'en crois rien du tout, dit Martin ; vous 
les rendrez peut - être avec ces piaf?[ es beaucoup 
plus malheureux encore. Il én fera ce qui poura , dit 
Candide ; mais une chofe mc confoie, je vois qu'on 
retrouve fouvent les gens qu'on ne crbyait jamais 
retrouver ; il ié poura bien faire qu'ayant rencontré 
mon mouton rouge & Paquette, je rencontre aufi 
Cunégonde. Je iouhaite , dit Martin, qu'elle faire 
un jour votre bonheur; mais c'efi de quoi je doute 
fort. Vous êtes bien dur, dit Candide. C'eit que j'ai 
vécu, dit Martin. 

Mais regardez ces gondoliers, dit Candide, ne 
Tome II: M 
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chantent-ils pas fans. ccffc ? Vous ne lcs voyez pas 
dans leur ménage, avec leurs femmes & leiirs mar- 
mots d'enfms, dit Martin. Le doge a fes chagrins, 
les- gondoliers ont les leurs. Il eit vrai, qu'à tout 
prendre, le fort d'un gondolier efl préférable à celui 
d'un doge ; mais je crois la diférence fi mtdiocre, 
que cela ne vaut pas la peine d'être examiné. 

On parle, dit Candide, du ienateur Pococurante, 
qui demeure dans ce beau fur la Brenta, & 
qui reçoit affez bien les étrangers. On prétend que 
c'eit un hoinine qui n'a jamais eu de chagrin. Je 
voudroiç voir une efpCce fi rare, dit Martin. Can- 
dide aufi-tôt fît demander au feigneur Pococurante la 
perinifio~ de venir le voir le lendemain. 
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Candide & Martin allkrent en gondole I r  la Bre>na 
ta,  & arivèrent au palais du noble Patocurante, 
Les jardins étaient hien entendus, & ornés de belles 
Aatues de marbre, le palais d'une belle archite&uI<r 
Le maître du logis, hoinine de foixante ans, fort 
fiche, r e p t  très - poliment les deux curieux , inai$ 
avec tris - peu d'empreffeinent , ce qui déconcerta 
Candide, & ne déplut point 3 Martin. 

D'abord deux filles jolies & proprement mifeg 
fervirent du chocolat, qu'elles firent t r b b i e n  mouG 
fer, Candide ne put s'einpêcher de les louer h r  leur - 

beauté, fur leur b.onne grace & fur leur adreffe; ce 
font d'affez bonnes créatures , dit le fénateur Pococua 
tante; je les 6 i s  quelquefois coucher dans inon lit, 
car je lïuis bien las des dames de la %ille, de leurs c o ~  
quitcries, de leurs jalouhcs , de leurs querelles, de 
leurs humeurs, de leurs petiteffes , de leur orgueil, 
de leurs fotifes , & des ionnets yu'il f a u t  faire , OU 

cornander pour elles ; mais, après toyt, ces deux 
fillcs commencent fort à m'ennuyer. 

Candide , après le déjeûner, fe promenant dans 
i;ne longue galerie, fut furpris de la beaute des ta* 

M ij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18a C A N D I D E ,  
Lleaux. Il deinanda de quel maître étaient les deux 
premiers. Ils font de Raphaël, dit le finateur ; je les 
achetai fort cher par vanité , il y a quelques aiinées ; 
o n  dit que c'eit ce qu'il y a de plus beau en Itaiie, 
inâis ils ne me plairent point du tout; la couleur eii 
eit trPs-rembrunie , les figures ne font pas affez aron- 
dies , & ne fortent point affez ; les draperies ne ref- 
fernblent en rien à une étofe. En un mot, quoi qu'on 
en  dife , je ne trouve point là une imitation vraie de 
la nature. Je n'aimerai un tableau que quand je croi- 
rai voir la nature e l l e - m h e  : il n'y en a point de 
cette efpèce. J'ai beaucoup de tableaux, mais je ne 
les regarde plus. 

Pococurante, en atendant le diner , fe fit donner 
un concerto. Candide trouva la mutique délicieiifc. 
C e  bruit, dit Pococurante , peut amufer une demi- 
heure ; niais s'il dure plus long-teins , il fatigue tour 
le inonde, quoique perronne n'ofe i'avouer. La rnu- 
fique, aujourd'liiii , n'eit plus que l'art d'exécuter des 
chofes dificiles , & ce qui n'eit que dificile ne 
point à la longue. 

J'airnerais peut-etre mieux l'opéra, fi on n'avait 
pas trouvé le fecret d'en faire ut; inonfire qui ine ré- 
volte. Ira voir qui voudra de mauvaifes tragédies en 
i n u k p e ,  où les fccènes ne font faites que pour ame- 
ner trhs-inal-à-propos deux ou trois chanrons ridicu- 

- - 

les qui font valoir le gofier d'une a&rice. Se pâmca 
de ~laifir  qui voudra, ou qui poura , en voyant un 
châtré frédonner le rôle de Cicar & de Caton, & 
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{e proinerier d'un air gauche fur des planches., Pour 
moi, il y a long-teins que j'ai renoncé à ces pau- 
vretés, qui font aujourd'hui la gloire de l'Italie , & 
que des [ouverains paient fi chérement. Candide di[- 
puta un peu, inais avec difcrétion. Martin fut en- 
tiérement de l'avis du fénateur. 

On fe mit à table ; &, aprés un excellent dîner, 
on entra dans la biblioth6que. Candide, en voyant 
un Hoinère magnifiquement relié , loua l'illuitrifi~ne 
br fon bon goût. Voilà, dit-il , un livre qui faifait 
les délices du grand Panglofi , le meilleur philofo- 
phe de 1'Alleinagne. Il ne  fait pas les miennes, dit 
froidement Pococurante; on me fit acroire , autrefois, 
que j'aurais du plaifir en le lifant ; mais cette répéti- 
tion continuelle de combats qui fé reffemhlent tous, 
ces dieux, qui agirent toujours pour ne rien faire de 
décifif, cette Hklène qui efi le fujet de la guerre, 
& qui à peine efi une a&rice de la pièce, cette 
Troie qu'on afitge & qu'on ne prend point ; tout 
cela me caufait le plus inortel ennui. J'ai demandé 
quelquefois à des iàvans s'ils s'ennuyaient autant que 
moi à cette leEture. Tous les gens fincPres m'ont 
avoué que le livre leur tombait des mains, mais qu'il 
falait toujours l'avoir dans fa bibliothèque , comme 
u n  monuioent de l'antiquité, & comme ces midail- 
les rouillées qui ne peuvent être de commerce. 

Votrc excellence ne pcnfe pas aini; de Virgile ? 
dit Candide. Je conviens , dit Pococurante , que le 
Cicoocl, le qu+triiirie & le fi>iif me livre de Ton Enéide 
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font excellenç ; mais pour ion pieux Enée , & le 
fort Cloanthe , & l'ami Achate , & le petit Afca- 
nius, & i'iinbécile roi Latinus, & la bourgeoife Aina- 
ta ,  & l'infipide Lavinia , je ne crois pas qu'il y ait 
rien de fi froid & de plus défagréahle. J'aime mieux 
le T a f k  , & les Contes-à-dormirdebout de I'Arioite, 

Oferais - je vous deinander, monfieur , dit Can- 
dide , fi vous n'avez pas un grand plaitir à lire Ho- 
race ? Il y a des maximes , dit Pococurante, dont un 
hoinine du monde peut faire fon profit , & qui étant 
refferrées dans des vers énergiques fe gravent plus 
aiiement dans la intmoire. Mais je m e  foucie fort 
pcii dc ion voyage à Brindes , & de fa defcription 
d'un mauvais dîner, & de  la querelle de crocheteurs 
entre je ne fais ¶uel Rupilus, dont les paroles, dit- 
il , étaient pleines de pus , & un autre dont les pa- 
roles étrrient du i~inaiçre. Je n'ai lu qu'avec un ex- 
t r h e  dégoût fes vers groiriers contre des vieilles & 
contre des forcieres ; & je ne  vois pas quel mérite 
il peut y avoir à dire à ion ami Mécénas , que s'il 
eit mis par lui au rang des po'ctes lyriques, il frapera 
les aitres de Ton front hblime. Les fots admirent tout 
dans un auteur efliiné. Je ne lis que pour moi ; je 
n'aime que ce qui eit  à mon ufage. Candide, qui 
avait été élevé à ne jamais juger de rien par lui- 
mt'ine , était fort étonné de ce qu'il entendait; & 
Martin trouvait la façon de penfçr de Pococurante 
airez raifonable. 

Oh ! voici un Cic<ron, dit Candide : pow sa 
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grand hoinme-là, je penfe que vous ne vous laffez 
point de le lire ? Je ne le lis jamais , ripondit le Vé- . 
nitien. Que m'importe qu'il ait plaidé pour Rabirius 
ou pour Cluentius : j'ai bien affez des procPs que je 
juge ; je me ferais inieux acomodé de Tes œuvres 
philofophiqucs ; mais quand j'ai vu qu'il doutait de 
tout, j'ai conclu que j'en favais autant que lui, & 
que je n'avais befoin de perfonne pour Are ignorant 

Ah ! voili quatre-vingt volumes d e  recueils d'une 
académie des fciences , s'écria Martin ; il fi: peut qu'il 
y ait là du bon. Il y en aurait, dit Pococurante , fi 
un feu1 des auteurs de ce fatras avait inventé feule- 
ment l'art de faire des épingles ; inais il n'y a dans 
tous ces Iivrcs que ch vains fyfi&nes , & pas une 
feule chofe utile. 

Que de pit?ces de théatre je vois là ! dit Candide ; 
en Italien, en Efpagnol , en Français. Ou i ,  dit le 
hateur ,  il y en a trois mille , & pas trois douzai- 
nes de bonnes. Pour ces recueils de fermons , qui 
tous enfembie ne valent pas une page de Sénéque, 
& tous ces gros volumes de thbologie , vous penfez 
bien que je ne les ouvre jamais , ni moi , ni perfonne. 

Martin aperçut des rayons chargés de livres An- 
glais. Je crois , dit-il , qu'un républicain doit fe plaire 
à la plupart de ces ouvrages écrits fi libreineiit. Oui, 
rtpondit Pococurante , il eil beau d'&rire ce qu'on 
penfe; c'eit le privilège de l'homme. Dans toute 
notre Italie , on n'écrit que ce qu'on ne pecfe pas; 
ceux qui habitent la patrie des Céfars & des Ana-  
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nins n'oient avoir une idée fans la permifion d'un 

. . - .  
jacobin. Je ferais content de la liberté qui inipire les 
génies Anglais, fi la pafion & l'efprit de parti ne 
corompaient pas tout ce que cette grécieufe liberté 
a d'eitiinable. 

Candide apercevant un Milton , lui deinanda s'il 
ne regardait pas cet auteur cornine un grand hom- 
me ? Quoi ! dit Pococurante, ce barbare qui fait un  
long commentaire du premier chapitre de la Genéfc 
en dix livres de vers durs, cc groifier imitateur des 
Grecs qui défigure la création, & qui, tandis que 
Moïfe repréîente 1'Etre éternel produifant le monde 
par la parole, fait prendre un grand compas par le 
Mefiah dan$ une armoire du ciel pour tracer fon 
ouvrage ! Moi, j'efliinerais celui qui a gâté l'enfer 
& le diable du TaRe ; qui déguife Lucifer tant& en 
crapaud, tantôt en pygmée , qui lui fait rebatre cent 
fois les inBnes difcours , qui le fait difputer fur la 
théologie, qui , cn imitant férieufement l'invention 
comique des armes à feu de YAriofle, fait tirer le 
canon dans le ciel par les diables ! Ni moi, ni per- 
fonne en Italie n'a pu fe plaire à toutes ces triiles 
extravagariees. Lc mariage du Péché & de la Mort, 
& les couleuvres dont le Péché acouche font vomir 
tout hornine qui a le goût un peu délicat, & fa lon- 
gue defcription d'un hôpital n'eit bonne que pour un 
foffoyeiir. Ce poëine obfciir , bizarre tir dégoûtant 
fut méprifé à Ta naiffance ; je le traite aujourd'hui 
comme il h t  traité dans fa patrie par îes contein- 
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porains. Au reite , je dis ce que je penfe , & je ine 
ioiicie fort peu que les autres penfent comme moi. 
Candide était afligé de ce dikours : il refpettait Ho- 
mère,  il aimait un peu Milton. Hélas ! dit-il tout has 
à Martin, j'ai bien peur que cet homme-ci n'ait un 
fouverain mépris pour nos poëtes Alleinans. Il n'y 
aurait pas grand mal à cela , dit Martin. Oh ! quel 
homme fiipérieur , difait encor Candide entre Tes 
dents; qiicl grand génie que ce Pococurante ! rien 
ne peut lui plaire. 

AprSs avoir fait ainfi la revue de tous les livres ; 
ils dekendirent dans le jardin. Candide en loua tou- 
tes les beautés. Je ne bis rien de ii inauvais goût, 
dit le maître; nous n'avons ici que des colifichets ; 
mais je vais, d2s demain , en faire planter un d'un 
defin plus noble. 

Quand les deux curieux eurent pris congé de ion 
exccllcncc : O r  $à , dit Candide à Martin , vous con- 
viendrez que voilà le plus heureux de tous les hom- 
mes, car il eit au deffus de tout ce qu'il poffede. Ne 
voyez-vous pas , dit Martin , qu'il eit dégoûté de 
tout ce poirede ? Platon a d i t ,  il y a long-teins, 
que les meilleurs eflomacs ne h n t  pas ceux qui re- 
butent tous les aliinens. Mais , dit Candide , n'y a-t-il 
pas du plaifir à tout critiquer , à fentir cles défauts où 
les autres hoinines croient voir des beautés ? C'eit- 
à-dire , reprit Martin, qu'il y a du plaifir à n'avoir 
pas de plaifir ? Oh bien, dit Candide , il n'y a donc 
d'heureux que moi, quand je reverrai inademoifelle 
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Cunégonde. C e A  toujours bien fait J'efpérer , dit. 
Martin. 

Cependant les jours, les kmaines s'écoulaient; 
Cacamto ne revenait point , & Caridide était fi ab?- 
mé dans & douleur, qu'il ne fit pas m h e  réflexion 
que Paquette & frere Giroflée ii'étaicnt pas venw 
feulement le remercier. 
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D'un fiuper que Candide G Martin f;rent avec fa 
Etranpers, 6 gui ifs  étaient. 

U n  foir que Candide, fuivi de Martin , allait fe 
mettre à table avec les étrangers qui logeaient dans 
la t n h e  hôtellerie , un homme, à virage couleur de 
fuie, l'aborda par derribre , & le prenant par le bras, 
lui dit : Soyez pret i partir avec nous, n'y manquez 
pas. Il fe retourne, & voit Cacainbo. Il n'y avait que 
la vue de Cunégonde qui pût l'&tonner & lui plaire 
davantage. Il fut fur le point de devenir fou de joie. 
II erribraffe fon cher aini. Cunégonde eft ici, fans 
doute, où eit - elle ? mène - moi vers elle, que je 
incure de joie avec elle. Cunégonde n'eit point ici, 
dit Cacambo , el12 eil à Copitantinople. Ah ciel ! à 
Conitantinople ! Mais, fut-elle à la Chine, j'y vole ; 
partons. vous partirons après Couper, reprit Cacam- 
ho ; je ne peux vous en dire davantage : je fuis eG 
clave , mon maître m'atend , il faut que j'aille le fer- 
vir à table. Ne dites mot ; foupez , & tenez-vous 

Candide , partagé entre la joie & la douleur, char- 
m6 d'avoir revu ion agent fidèle, étonné deJe voir 
eklave , plein de l'idée de retrouver fa rnaîtreffe , le 
c e u r  agité, l'eiprit boulcverf6, fie mit à t&le avec 
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Martin, qui voyait de fang-froid toutes ces aventu- 
res , & avec iix étrangers qui étaient venus paffer le 
carnaval à Venifi. 

Cacamho, qui verfait à boire à l'un de ces étran- 
gers, s'aprocha de l'oreille de ion maître fur la firi du 
repas, & Iui dit : Sire , votre majefié partira quand 
eIIe voudra, le vaiflicau cit pret. Ayant dit ces mots, 
i I  fortit. Les convives étonnés iè regardaient fans 
profdrer une feule parole, lorfqu'un autre domeiii- 
q u e  s'aprochant de ion maître, lui dit : Sire, la chaire 
de votre inajefié eit à Padoue, & la barque eit prhe. 
Le maître fit un figne , & le domeitique partit. Tous 
les convives firegardèrent encor, & la furprife com- 
mune redoubla. Un troifièine valet SYaprochant auf i  
d'un troifiPme étranger, lui dit : Sire , croyez-moi , 
votre rnajefié ne doit pas reitei ici plus long-tems, 
je vais tout préparer, & aufi-tôt il dibarut. 

CancTide Ik Martin ne doutèrent pas alors que ce 
ne fîit une mafcarade du carnaval. Uri do. 
meflique dit au quatrième maître : Votre majeité par- 
tira quand elle voudra, & brtit  comme les autres. 
Le cinquième valet en dit autant au cinquihe inaî- 
tre. Mais le fixierne valet parla diféremment au hxi& 
m e  étranger qui était auprès de Candide , il lui dit : 
Ma foi, tire, on ne veut plus faire crédit à votre ma- 
jeité, ni à moi non plus ; & nous pourions bien être 
cofrés cette nuit vous & moi ; je vais pourvoir à 
rnes afàires, Adieu. 

Taus les dotneitiqJes ayant di@aru, Ies fix étran- 
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ge ls ,  Candide & Martih demeurèrent darls un pro- 
fond filence. Enfin , Candide le rompit : Mefieurs , 
dit-il, voilà une finguliPre plaifanterie ; pourquoi êtes- 
vous tous rois ? Pour moi, je vous avoue que ni 
moi, ni Martin nous ne le foinmes. 

Le maître de Cacambo prit alors gravement la 
parole, & dit en Italien : Je ne Luis point plaifant ; j e  
in'apcle Aclimet ILI. J'ai été grand fultan plufieurs an- 
nées; je détrônai mon frere ; mon neveu m'a di- 
trôné ; on a coupé le cou à ines vifirs ; j'acheve ma 
vie dans le vieux férail; mon neveu, le grand fultan 
Malimoud , me permet de voyager quelquefois pour 
ina fanté, & je fuis venu parer le carnaval à Venifc. 

Un jeune homme qui était auprès d'Achmet parla 
apr& lui , & dit : Je m'apele Iwan ; j'ai été einpe- 
reur de toutes les Rufies ; j'ai &té détrôné au ber- 
ceau : mon pere & ma mere ont été enfermés ; on 
m'a élevé en prifon : j'ai la pcrmifion de 
voyager, acompagné de ceux qui me  gardent, & j e  
fuis venu parer le carnaval il Veniiè. 

Le troifième dit : Je his  Charles - Ed0uar.d , roi 
d'Anyleterre; mon pere m'a cédé fes droits au royau- 
me ; j'ai combatu pour les foutenir ; on  a araché le 
cceur à huit.cent de mes partifans, & on leur en a 
hatules joues. l'ai été mis en prifon; je vais à Ro- 
me faire une vifite au roi inon pere , détrôné, ainfi 
que moi & mon grand-pere , & je Cuis venu parer 
le carnaval à Venife. 

Le quatrième prit alors la parole, & dit : Je fuis 
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toi des Polaques ; le fort de la guerre m'a privé de 
ines états héréditaires ; inon pere a éprouvé les rrib 
mes revers ; je me réfigne à la providence coinme 
le fultan Achinet , l'empereur Iwan , t3r le roi Char. 
les-Edouard, à qui Dieu donne une longue vie ; Sr 
je fuis venu pafTer le carnaval à Venife. 

Le  cinquièine dit : Je fuis au f i  roi des Polaques; 
j'ai perdu mon royaume deux fois ; inais la provi- 
dence m'a donné un autre état, dans Iequel j'ai fait 
plus de bien que tous les rois de Sarmates enhnble 
n'en ont jamais pu faire fur les bords de la Vifiule. 
J e  me rdïgne aufi à la providence ; Sr je fuis venu 
paffer le carnaval à Venifc, 

Il refiait au Gxièrne monarque à parler : Meifieurs, 
dit- il; je ne fuis pas fi grand Seigneur que vous; 
mais enfin j'ai été roi tout comme un autre. Je Suis 
Théodorc ; on m'a Élu roi en Corfe; on m'a apellé 
Votn MajeJfé, gr' à préfent , à peine in'apelle-t-on 
MorzJcur, J'ai fait fraper de la monnaie, & je ne 
poflede pas un denier ; j'ai eu deux fecrétires d'état, 
& j'ai à peine un valet. Je me fuis vu {ur un trône, 
& j'ai long - teins été Lonclres en prifon, fur la 
paille. J'ai bien peur d'Stre traité de inêrne ici, quoi. 
que je fois venu, comme vos majefiés , paffer le car- 
naval à Venilè. 

Lcs cinq autres rois écoutérent ce difcours avec 
une noble coinpairion. Chacun d'eux donna vingt 
fequins au roi Théodore, pour avoir des habits & 
des chemifes; Candide lui fit précent d'un diamant 
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de deux mille fequins. Quel efi donc, diraient les 
cinq rois, ce fiinple particulier qui et? en état -de. 
donner cent fois autant que chacun de nous, & 
qui le donne ? 

Dans l'initant qu'on fortait de table , il ariva; 
dans la même hôtellerie, quatre alteffrs Grénifimes, 
qui avoient aufi perdu leurs états par le fort de la 
guerre, & qui ven;iient parer le refle du carnaval 
à Venife. Mais Candide ne prit pas feulement garde 
à ces nouveaux venus. 11 n'était ocupé que d'aller 
trouver fa chère Cunégonde à Confiantinople. 
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Voyage de Candide à ConJtantinopZe. 

L e  fidele ~ a c a m b o  avait déj; obtenu du patron Turc 
qui allait reconduire le fultan Achmet à Conitantino- 
ple , qu'il recevrait Candide & Martin fur Con bord. 
L'un & l'autre s'y rendirent , après s'être profiernés 
devant Ta iniférable Hauteffe. Candide,  chemin fai- 
h t ,  difait à Martin :Voilà pourtant fix rois dé&&, 
avec qui nous avons fix~pé, 8i encor dans ces fix 
rois il y en  a uii à qui j'ai fait l'aumône. Peut-être 
y a-t-il beaucoup d'autres princes plus infortunés. 
Pour moi , je n'ai perdu que cent, moutons, & je 
vole dans les bras de Cunégonde. Mon  cher Mdr- 
tin , encor une fois , Panglofi avait raifon , tout 
elt bien. J e  l e  fouhaite , dit Martin. Mais, dit Cali- 
&de , voili une aventure bien peu vraifemblable que 
nous avons eue à Venife. O n  n'avait jamais vu ni 
ouï conter que fix rois détrônés foupairent enfeinble 
au cabaret. Cela n'eit pas plus extraordinaire, dit 
Martin, que la plupart des choies qui nous font arivées. 
II eit trPs-commun que des rois foient détrônés ; &, 
à l'bgard de  l'honneur que nous avons eu de fouper - 

avec eux,  c'efl une bagatelle qui ne merite pas notre 
attention. 

,4 
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A Candide fut-il dans le vaiffeau, qu'il fauta 

au cou de I m  ancien valet , de Ton ami Cacarnbo r 
ML: bien, lui dit-il , que fait Cunégonrle ? &-elle tou- 
jours un prodige de beauté ? m'aime-t-elle toujours 2 
coiiliiient fe potte- t - elle ? T u  lui as , fans doute, 
acheté un palais à Confiantinople. 

Mon cher maître, répondit Cacambo , Cunégonde 
lave les écuelles fur k bord de la Propontide, chez 
un prince qui a t r b p e u  d'écuelles ; elle eit efclave 
dans la inaiion d'un ancien fouverain , nommé Ra- 
gotski , à qui le grand Turc donne trois écus par jour 
dans fon aryle: mais ce qui eit bien plus trifie, c'efl 
qu'elle a perd0 fa beauté , & qu'elle eit devenue 
horibleinent laide. Ah ! belle ou laide , dit Candide, 
je ruis honnCte hoinirie , & mon devoir efi de l'ai- 
mer toujours. Mais comment peut-elle être rbduite 
à un état fi abje& avec les cinq ou fix ~nillions que 
tu avais apartés ? Bon, dit Cacambo , ne m'a-t-il pas 
falu donner deux niillions au fegnor D o n  Fernando 
d ' I b ~ r a a - ~  Figuerua-y Mafcarenez-y Larnpourdos-y 
Souza , gouverneur de Buenos-Aires , pour avoir la 
pcrrnifion cl? rependre inadcmoifelle Cunégonde ? 
&un pirate ne nous a-t-il pas bravement dépouillés 

i de tout le refte ? Ce pirate ne nous a-t-il pas rnenes 
au cap de Matapan, à Mi!o , à Nicarie, à Sainos , 
!d Patras , aux Dardanelles , à Marmara , à Scu- 
tari ? Cunégonde Ck la vieille fervent chez ce prince 
dont je vous ai parlé, & moi je fuis efclavc du Tub 
tan détrôné. Que d'épouvantables calamités enchab 

Tome II. N 
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nées les unes aux autres ! dit Candide. Mais, apr& 
tout , j'ai encor quelques diamans ; je dtlivrerai aile- 
ment Cunégonde. C'eit bien dommage qu'elle {oit 
devenue fi laide. 

Enfuite fe tournant vers Martin : Que penfez-vous , 
dit-il, qui [oit le plus à plaindre , de l'empereur Ach- 
inet, de l'empereur Ivan,  du roi Charles-Edouard, 
ou de moi ? Je n'en fais rien , dit Martin ; il faudrait 
que je fuffe clans vos ccrurs pour le favoir. Ah ! dit 
Candide, fi Planglofi était ici , il le faurait , & nous 
l'aprendrait. Je ne fais, dit Martin, avec quelles ba- 
lances votre Panglofi aurait pu pefer les infortunes 
des hoimnes, & aprécier leurs doiileurs. Tout ce 
que je pr6fume , c'efi qu'il y a des millions d'hom- 
mes Sur la terre, cent fois plus à plaindre que le roi 
Charles-Edouard, l'empereur Iwari , & le fultari Ach- 
met. Cela pourrait bien être,  dit Candide. 

O n  ariva , en peu de jours, fur le canal de la mer 
Noire. Candide commença par racheter Cacainbo 
fort cher ; & , fans perdre de terns , il fe jeta dans 
une galère avec les compagnons , pour aller fur le 
rivage de la Propontide chercher Cunégonde, quei- 
que laide qu'elle être. 

Il y avait dans la chiourme deux forçats cjui ra- 
inaient fort mal, & à qui le Lévanti patron appliquait 
de tems en teins quelques coups de nerf de bœuf 
fiir leurs épaules nues ; Candide , par un mouvement 
naturel, les regarda plus atentivcment que les autres 
galdriens , & s'aprocha d'eux avec pitié. Quelques 
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t ra i t< de leurs vihges défigurPs lui parurent avoir u n  
peu de reffernblance avec Panglofs & avec ce mal4 
heureux jéfuite , ce baron,  ce frere de  inademoifellé 
Cuntgorirle. Cette idee l'émut & l'atrifia. Il les con- 
fidéra encor plus atentivement. En vérité , dit-il à 
Cacainbo , fi je n'avais pas vu pendre m d r e  Pan- 
glofs , & fi je n'avais pas eu le malheur d e  tuer le 
baron-jéfuite , je croirais que ce  font eux qui rainent 
dans cette galPre. 

Aux mots de baron & de Panglofi les deux forçats 
pouffèrent un grand cri , s'arrétPrent h r  leur banc,  
8. laifibrent tomber leurs raines. Le Lévanti patron 
acourait iiir eux , & les coups d e  nerf de L o ~ u f  rea 
doublaient, Arêtêz , arête2 , Signor , s'écria Can- 
dide, je vous donerai tant d'argent que vous vou- 
drez. Quoi  ! c'eit Candide ! difait l'un des forçats. 
Quoi ! c'efl Candide ! difait l'autre. ER-ce un ronge, 
dit Candide, veillai-je ? his-je dans cette galère? ER- 
ce là rnonfieur le baron que j'ai tué ? &-ce là maître 
Panglofç que j'ai v u  pendre ? 

C'efl nous -mêmes,  c'eit nous A mCmes , d p o n -  
daient-ils. Quoi ! c'eit la ce grknd philtrfophe ? di- 
fait Martin. Eh! monrieur le Lévanti patron, dit Can- 
dide, combien voulez-vous d ' agen t  pour la rançon 
de inontieur de Tliunder~ten-tronck , un des pre- 
miers barons de l'empire; & de maître Panglofi , 
le ~ l u s  méthaphyficieii d'Allemagne ? Chien 
de chrétien, répondit le Lévanti patron,  puifque ces 
deux chiens de forçats chrétiens font des barons 6r 

N ij 
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des inéthaphyTiciens , ce qui efl fans doute une grande 
dignité dans leur pays , tu m'en donneras cinqudnte 
mille fcquins. Vous les aurez ,'moniieur ; rcinene7- 
moi comme un éclair à Confiantinople, & vous fe- 
rez payé fur le champ. Mais, n o n ,  inenez-nîoi chez 
inademoifelle Cuntgonde. Le Lévanti patron fur la 
premiPre ofre de Candide, avait déjà tourné,la proue 
vers la ville , & il faifait rainer plus vîte qu'un oi- 
Ceau n e  fend les airs. 

Candide einbraffa cent fois le baron & Panglois. 
Et comment ne vous ai-je pas tu$,  inon cher baron? 
&vous,  mon cher Panglofs , comment êtes-vous en 
vie,  après avoir été pendu ? & pourquoi êtes-vous tous 
deux aux galères en  Turquie ? Eft-il bien vrai que 
ma chPre fœur [oit dans c e  pays ? difait le baron. 
O u i ,  répondait Cacambo. Je revois donc mon cher 
Candide , s'écria Planglofi. Candide leur préientait 
Martin & Cacarnbo. Ils s'embraffaient tous,  ils par- 
laient tous à la fois. La galère volait, ils étaient déjà 
dans le port. O n  fit venir un juif à qui Candide vena 
dit pour cinquante mille fcquins un diainant de la 
valeur de  cent mille , & qui lui jura par Abraham, 
qu'il n'en pouvait donner davantage. 11 paya ihcon- 
tinent la rançon du baron & de Panglofi. Celui-ci 
fe jeta aux pieds de Con libérateur & les baigna de 
larines; l'autre le remercia par un figne de  tête, & 
lui promit de lui rendre cet argent à la première 
ocarion. Mais &-il bien pofible que ina h u r  {oit en 
Turquie ? difait-il. Rien n'efl fi pofible , reprit Cd-  
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cambo, puifqu'elle écure la vaiffelle chez un prince 
de Tranfylvanie. On  fit aufi-tôt venir deux juifs; 
Candide vendit encor des diamans ; & ils reparti- 
rent tous dans une autre galère pour aller délivrer 
Cunégonde, 

N iij 
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Ce qui ariva à Candide , d Cunégonde , à PangIofi, 

à Martin, 6.c .  

P a r d o n ,  encor une fois , dit Candide au baron ; 
pardon, mon révérend pere , de vous avoir donné 
un grand coup d'épée au travers du corps. N'en par- 
lons plus , dit le bdron ; je fus uii peu trop vif, je 
I'avoiie; inais puifque vous voulez fdvoir par quel  
hafard vous m'avez vu aux galères , je vous dirai 
qu'aprés avoir été guéri dc ma bleffure par le freic 
apothicaire du collège, je fus ataqué & enlevé par un 
parti Efpagnol ; on me mit en prifon i Buerios-Aires 
dans le tems que ina fa-ur venait d'en partir. Je de- 
inandai à retourner à Rome auprès du pere général. 
Je fus noinmé pour aller fervir d'aurn0nier à Con6 
tantinople auprès de inonlieur I'ambaffadeur de Fran- 
ce. Il n'y avait pas huit jours que j'étais entré eli 
fontlion , quand je trouvai fur le foir un jeune ico- 
glan tris-bien fait. Il faifait fort chaud : le jciine hoin- 
me voulut Te baigner ; je pris cette ocarion de me 
baigner aufi. Je ne favais pas que ce fût un crime ca- 
pital pour un chrétien d'rtre trouvé tout riû avec 
un jeune inufulman. U n  cadi me fit donner cent coup; 
de bâton fous la plante des pieds, & me coiidrimm 
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~ n x  galPres. Je  ne  crois pas qu'on ait fait une plus 
horible injuflice. Mais, jc voudrais Lien {avoir pour- 
qo i  ma f e u r  eit dans la c u i h e  d'un iôuverain de 
Tranfylvanie , rtfugik chez les Turcs ? 

Mais vous,  mon cher Panglofi , dit Candide, 
comment fe peut-il que je vous revoie ? Il efl vrai, 
dit Panglok, que vous m'avez vu pendre ; je devais 
iiatiirelleinent être brûlt ; mais vous vous huvenez 
qu'il plut à verfe lorfqu'on allait me cuire : l'orage 
fut fi violent qu'on d&"efpera d'alluiner le feu ; je fus 

parce qu'on ne  put mieux faire : LUI chirur- 
gien d i e t a  mon corps, in'emporta chez lui pour me 
difftquer. Il me fit d'abord une incifion cruciale de- 
puis le nombril jufqu'à la clavicule. O n  rie pouvait 
pas avoir été plus mal pendu que je l'avais été. L'exé- 
cuteur des hautes-œuvres de la fainte inquihion (le- 
quel était fous-diacre) brûlait 5 la vérité les gens à 
inerveilles, mais il n'était pas acoutuiné à pendre : la  
corde &ait mouillée & gliffa mal,  elle fut nouée : en- 
fin, je refpirais encor : l'i~icifion cruciale ine fit jeter 
un fi grand cri, que nion chirurgien toinba à la ren- 
verfe, & croyant qu'il difféqusit un diablc , il s'en- 
fu i t  en mourant de peur, & tomba encor f a  i'efca- 
lier en fuyant. Sa femme acourut au bruit ,  d'un ca- 
binet voiGn ; elle me vit fur la table étendu avec 
mon incifion cruciale : elle eut encor plils de peur 
que fon inx i  , s'enfiit & tomba fur lui. Quand ils fu- 
rent un peu revenus à eux ; j'entendis la chirurgienne 
qui d ib i t  au chirurgien ; Monboii  , de  quoi vous avi- 

N iu 
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fez-vous au f i  d e  difféquer un hérétique ? Ne îavez; 
vous pas que le diable efl toujours dans le corps de 
ces gens-là ? Je  vais vfte 'chercher un p r h e  pour 
I'exorcifer. Je  f r h i s  à ce propos , & je rainaffai k 
peu de  forces qui m e  reitaient , pour crier : Ayez pi- 
tié d e  inoi ! Enfin, le barbier Portugais s'enhardit ; il 
aecoufut ma peau ; fa fernine inêine eut foin de inoi, 
je fus fur pied au bout de  quinze jours. Le  barbier me 
trouva une condition, & me fit laquais d'un cheva- 
lier cle Maltlie qui allait h VeniCe : mais mon m a h c  
n'ayant pas de  quoi me payer , je m e  mis au fervice 
d'un marchand Vénitien, & je le fuivis à Confiail- 
tinople. 

U n  jour il inc prit fantaifie d'entrer dans une moi- 
qute  ; il n'y avait qu'un vieux iman ,  & une jeune 
dévote très-jolie qui difait fes patenôtres : 1'2 gorge 
était toute découverte : elle avait entre iès deux te- 
tons un beau bouquet de  tulipes, de  rofes , d'anéino- 
nes, de  renoncules, d'hyacinthes & cl'oreilles-d'ours: 
elle laiffa tomber Con bouquet ; je te rainaffai , S. je 
le lui remis avec un empreffeinent très-rerpefiueux. 
Je fus fi long-tems à le lui remettre , que l'iman fe 
mit en colére, & voyant que j'étais chrétien, il cria 
à l'aide. O n  me mcna chez lc cadi,  qui- ine fit clon- 
ner cent coups de lates fur la plante des pieds, 8: 
m'envoya aux galkres. Je  fus enchaîné préciféiiient 
dans la rnéine gaEre & au même banc que inon- 
fieur le baron. Il y avait dans cette galére quatre 
jeunes gens de Marieille, cinq prêtres Nap~!itain:~ 
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pareilles aventures arivaient tous les jours. Monfieur 
lc baron prétendait qü'il avait eKuyé une plm grande 
injuitice que moi: je préte~idais , moi,  qu'il était beau- 
coup plus perrriis de  remettre un bouquet fur la gorge 
d'une reinme, que d'être tout nû avec un  icoglan. 
Nous difputions lins ceire, & nous recevions vingt 
coups de nerf de bwuf par jour , lorfque l'enchaî- 
nement des événcincns de  cet univers vous a con- 
duit daris notre galCre , & que vous nous avez ra- 
chetés. 

Hé bien , mon cher Pangloi? , hii dit Candide, 
vous avez été pendu, difftqué , roué d e  coups, 

& que vous avez rame aux galères, avez-vous tou- 
jours penft que tout allait le niieux du inonde ? Je 
fuis toujours de  mon premier fentirrient , répondit 
PangloG ; car enfin je iiiis philofophe , il ne ine con- 
vient pas- de me c1Sdire , Leibnitz ne  pouvant pas 
avoir tort , & l'harmonie préétablie étant d'ailleurs 
la plus belle chore du inonde , aufi-bien que le plein 
& la matière fubtile, 
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Comment Candide retrouva 

P e n d a n t  que Candide,  le 
tin & Cacambo contaient 

Cunégonde G la Vieille. 

baron,  Plangloh , Mar- 
leurs aventures , qii'ils 

railonaient fiir les événeinens contingens ou non 
contingens d e  cet univers, qu'ils difputaient fur les 
éfets & les caufes , fur le mal rnoral & fur le inal 
phyfique , fur la liberté & la n i ce f i t é ,  iùr les con- 
Colations que l'on peut éprouver lorfqu'on eit aux ga- 
k re s  en Turquie ; ils abordtrent fur le rivage de la 
Propontide à la inaXon du prince de  Tranfylvanie. 
Les premiers objets qui iè préièntèrent furent Cuné- 
gondc & la vieille qui ttendaicnt des fervietes fur 
des ficelles pour les Lire ficher. 

Le baron pâlit à cette vue. Le  tendre amant Can- 
dide e n  voyant fa belle Curiégoride rembrunie, lrs 
yeux éraillés , la gorge fiche , les joues ridées, !es 
bras rouges & écaillts , recula trois pas, faifi d'horeur, 
& avança enfuite par lor i  procédC. Elle einLr& 
Candide & f i n  frere : on einbraffa la vieille : Can- 
dide les racheta toutes deux. 

Il y avait une petite métairie dans le voifinage ; la 
vieille propofa à Candide de s'en acoinoder , en atm- 
dant que toute la troupe eût une meilleure deAinée. 
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Cunégonde ne  h a i t  pas qu'elle était enlaidie , per- 
ionne ne l'en avait avertie : elle fit fouvenir Cm- 
'de de fis proineffcs avec un ton fi abiolu , que le 

Jon  Candide n'oh pas la r e f~~ ie r .  Il Ggilifia donc au 
baron qii'il allait fc marier avec fa h u r .  Je  rie fou- 
frirai jmais , dit Ic baron , une telle baffeffe de h 
Ipan, & i i m  telle infi~lcnce de  la vôtre : cette infa- 
'mie ne ine fera jamais reprochée : les enfants d e  ma 

'pur ne pouraicnt entrer dans les chapitres d'Alle- 
.,agne. Non , jamais ina fceur dépoufera qu'un ba- 

Ton de l'empire. Cunbgonde Te jeta ;i ies & 
1le.s baigna d e  larmes ; il fut inflexible. Maître fou,  
rlui [lit Candide , je t'ai réchapé des galéres, j'ai payé 
ta rançon , j7ai payC cel!e de ta f e u r  ; elle lavait ici 
des écuelles , elle eh laide , j'ai la bonté d'en faire 
ma femme, & tu ~ r é t e n s  encor t'y oppoier ! Je te 
muerais ii j7en croyais ma colère. T u  peux me tuer 
encor, dit le baron , maii tu n'épouferas pas ma 
Icecr de mon vivant. 
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C a n d i d e  dans le fond de Ton coeur n*avait su. 
cune envie à'époufer Cunégonde ; mais l'iinpti- 
nence extrême du baron le déterminait à conclure 
le  mariage ; & Cunégande le preifait fi vivement, 
qu'il ne pouvait s'en d6dirc. II confiilta Panglofs, 
Martin , & le fidele Cacambo. Panglofs fit un beau 
mémoire , par lequel il prouvait que le baron n'a- 
vait nul droit fur 1a fœur, & qu'elle pouvait, felon 
toutes les loix de l'empire, époufer Candide de la 
main gauche. Martin conclut à jeter le baron dans la 
mer ; Cacarnbo ddcida qu'il falait Ie rendre au Lé- 
vanti patron , & le remettre aux galères ; après quoi, 
on  l'enverrait à Rome au pere général par le pre- 
mier vaiffeau. L'avis fiit troiivé fort bon ; la vieille 
l'aprouva; on n'en dit rien à fa fœur ; la chofe fit 
exécutée pour quelque argent , & on eut le p l a h  
d'atraper un jdfuite , & de punir l'orgueil d'un baron 
Allemand. 

11 était tout naturel d'imaginer qu'après tant de dé. 
Taflres , Candide, marié avec fa inaîtreffe , & vivant 
avec le philofophe Panglofi , le philofophe Martin, 
le prudent Cacarnbo & la vieille , ayant d'ailleurs 
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taporté tant de  diamans d e  la patrie des anciens 1 n ~  
cas, inenerait la vie du monde la plus agréable ; inais 
il fut tant friponé par les Juifs , qu'il ne  lui relta plus 
rien que fa petite métairie ; fa femme, devenant tous 
les jours plus laide, d e v i ~ t  acariâtre & infuportablc : 
la vieille était infirme , & fut encor de plus mau-. 
vaire humeur que Cunégonde. Cacainlm , qui tra- 
\aillait au jardin , & qui allait vendre des ligurnes a 
Confiantinople, était excédé de  travail , & maudif- 
fat fa deitinée. PangloG était au défefpoir de ne pas 
pouvoir briller dans quelque univerfité d'Allemagne, 
Pour Martin, il était fermement p r fuadé  qu'on efi 
également mal par-tout ; il prenait les chofes e n  pa- 
tience. Candide, Martin & Panglofi diiputaient quel- 
q~efois de métaphyfique & de morale. O n  voyait 
buvent fous les fenêtres d e  l i  métairie des 
bnteaux chargés d'&fendis , de barhas , de cadis qu'on 
ewoyait en exil à Lemnos, à Mitilène, à Erzeron. 
On voyait vcnir d'aiitrcs cadis, d'autres bachas , d'au- 
t ra  éfendis qui prenaient la &cedes expulfés , & q u i  
étaient expulf6s à leur tour. 011 voyait des têtes pro- 
prement empaillées qu'on allait préfenter à la fiibli- 
me Porte. Ces fpetlacles faifaient redoubler les dif- 
fertations ; & quand o n  n e  diiputait pas , l'cnniii était 
& excefif, que la vieille ofa un jour leur dire : Je 
voudrais favoir lequel eit le  pire , ou d'être violée 
cent fois par des pirates nègres, d'avoir une feffe 
coupée, de paffer par les baguètes chez les Bulgares, 
d'Ctre foueté & pendu dans un auto-da-fé, d'être 
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cliKéqu6 , d e  ramer en  galère , d'éprouver e h  toiid 
tes les mifères par lefquelles nous avons tous paré ,  
o u  bien de  reiter ici à ne rien faire ? C'efi une 
grande quefiion, dit Candide. 

Ce difcours fit nakre d e  noutielles réflexions, & 
Martin, fur-tout , conclut que I'hoinine était né pour 
vivre dans les convuliions de l'inquiétude, ou dans 
la Iétargic d e  l'cntiiii. Candide n'en convenait pas, 
mais il n'aff~irait rien. Panglok avouait qu'il avait 
toujours horiblement foufert ; mais ayant foutenu 
une  fois que tout allait à merveilles, il le foute~iait 
toujours, & n'en croyait rien. 

U n e  chofe acheva de  confirmer Martin dans Ces 
détefiables principes , de faire héfiter plus que jamais 
Candide , & d'einbaraffer Panglok; c'eit cju'ils vid 
r e m ,  un  jour, aborder dans leur inétairie Paquette 
& Ic frere Giroflée, qui étaient dans la plus ex t rhc  
misère ; ils avaient bien vîte rnangt leurs trois mille 
piaitres, s'étaient quités , s'étaient racoinodés , s'é- 
taierit brouillés , avaient été mis en p r i h  , s'étaient 
enfuis, & enfin frere GiroflCe s'était fait Turc. Paquet. 
tc continuait ion inétier par-tout , & n'y gagnait plus 
rien. l e  i'avais bien prévu,  dit Martin à Candide, qiie 
vos préfens feraient bient6t difipés , & ne les ren- 
draient que plus rniférables. Vous avez regorgé de 
millions de piaflres , vous 8i Cacainbo , & vous n'2- 
tes pas plus heureux que ficre Giroflée & Paq!iette. 
Ah! ah ! dit Panglofi à Paquette, le ciel vous r a m h e  
donc ici parmi nous,  ma pauvre enfant ? Savez-vous 
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b e n  que vous m'avez coûté le bout du nez,  un mil 
& une oreille ? Comme vous voilà faite ! Et qu'efi- 
ce que ce monde ! Cette nouvelle aventure les enga- 
gea à philofopher plus que jamais. 

Il y avoit dans le voitinq$e un derviche trés-fa- 
sneux, qui  pairait pour le meilleur philofoplie de  la 
Turquie; ils allérent le confulter ; Panglois porta la 
parole , & lui dit : Makre ,  nous venons vous prier 
de nous dire pourquoi un auf i  étrange aninial que 
l'l?oinme a été foriné ? 

De quoi te inéles-tu ? dit le derviche ; eit - ce - là 
ton afdire ? Mais , mon révérend pere , dit Candide, 
il y a horiblernent de mal fur la terre. Qu'importe, 
tiit le derviche, qu'il y ait du mal ou du bien ? 
Qcand fa hauteffc envoie un vaiffeau en Egypte , 
s'embaraffe-t-elIe fi les fouris, qui font dans le vaif- 
ieau, font à leur aice ou non ? Que faut-il donc faire 1 
dit Panglok. Te taire, dit le derviche. Je rne fla- 
ta is ,  dit Panglok , de raifonner un peu avec vous 
des éferç & des caufeç du meilleur des mondes pof- 
fibles, de l'origine du mal ,  de  la nature d e  l'ame, 
K. de l'harmonie préétablie. Le  derviche à ces mots 
leur ferma la porte au nez. 

Pendant cette converfation, la nouvelle s'était 
r;pandue qu'on venait d'étrang!er, à C ~ n i l a n t i n o ~ l e ,  
deux uit'Ïrs du banc,  & le muphti , & qu'on avait 
enpalé plurieurs d e  leurs amis. Cet te  cataitrophe 
fadoit par-tout irn grand bruit pendant heu- 
rts. Panglok , Candide & Martin, en  retournant à 
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la petite métairie, renco~trCrent un Lon vieill~rd qui 
prenait le frais à fa porte fous un berceau d'oraiiçers, 
Panglotis , qui était a u f i  curieux que raifoiineur, lui 
demanda coininent fe nommait le muphti qu'on ve- 
nait d'étrangler. Je n'en Lis rien, répondit le bon 
homme, & je n'ai jamais f i  le norn d'aucun muphti, 
ni d'aucun vifir. J'ignore abfolurnent l'aventure don: 
vous me  parlez ; je préfuine qu'en général ceux qui 
fe mêlent des afaires publiques périffent quelquefois 
miférablement , & qu'ils le méritent ; ]nais je ne 
m'informe jamais de ce qu'on fait à Confiantinople; 
je me contente d'y envoyer vendre les fruits du 
jardin que je cultive. Ayant dit ces mots, il fit en- 
trer les étrangers dans fa inaifon : Tes deux filles & 
fes deux fils leur préiènt6rent plurieurs Cmtes de fur- 
bets qu'ils faifoient eux- mêines , du kaïmak piqué 
d'écorces de cédra confit, des oranges, des citrons, 
des limons , des anapas, des piflaches, du café dr 
Moka qui n'était point melé avec lemauvais cafi 
de Batavia & des isles. AprPs quoi, les deux filles 
de ce bon mnfulrnan p&fuini.rcnt les barbes de Caii- 
&de, de Panglofs & de Martin. 

Vous devez avoir , dit Candide au Turc, une 
vaite & magnifique terre ? Je n'ai que vingt arpens , 
répondit le Turc  ; je les cultive avec ines enfaris; 
le travail éloigne de nous trois grands maux, l'en- 
nui, le vice & le befoin. 

Candide , en retournant dans fa métairie, fit de 
proforides réflexioys fur le diicours du Turc. Il dit à 

Panglok 
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Panglofi & à Martin : Ce Lon vieillard me paraÎt 
6'2tre fait iln fort bien préférable à celui des fix rois 
avec pui nous avons eu l'honneur de Couper. Les 
grandeurs, dit Panglofi , font fort dangereufes , Mon 
le raport de tous les philofophes ; car enfin Eglon , 
roi des Moabites, fut affafiné par Aod; Abf~lon  
fut pendu par les cheveux & percé de trois dards; 
le roi Nadab, fils de Jéroboam , fut tué par Baza ; 
le roi Ela, par Za~nbri ; Ochofias, par ~ e h u ;  Atha- 
lia, par Joiada ; les rois Joakim , Jéconias, Sédé- 
cias furent efclaves. Vous favez comment périrent 
Créluç , Aityage , Darius, Denys de SyracuCe , Pyr- 
rhus , Perfée , Annibal, Jugurtha , ArioviAe , Céfar, 
Pompée, Néron, Othon, Vitellius, Domitien, Ri- 
chard II d'Angleterre, Edouard II,  Henri VI, Ri- 
chard III, Marie Stuart, Charles 1 , les trois Henri 
de France, i'empereur Henri IV ? Vous iavez.. . . . . . 
Je fais aufi, dit Candide, qu'il faut cultiver notre . . 

jardin. Vous avez raifon , dit PangloiS ; car quand 
I'hoininc fut mis dans le jardin d'Eden, il y fut mis, 
ut operaretur eurn ,pour qu'il travaillit; ce qui prouve 
que l'homme n'dl pas né pour le repos. Travail- 
lons fans raifonner , dit Martin, c'eit le feu1 moyen 
de rendre la vie fuportabie. 

Toute la petite fociété entra dans ce louable deT- 
kin; chacun fi mit à exercer fes talens. La petite 
terre raporta beaucoup. Cunégonde était, à la vérité, 
bien laide, mais elle devint une excellente pâtifière; 
Paquette broda; la vieille eut foin du linge. Il n'y: 

Twne IL 8 
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eut pas, jufqu9à frere Giroflee , qui ne rendt fervice $ 
il fut un très-bon menuifier, & m h e  devint hon-, 
nète hoinine : & Panglok difait quelquefois à Can- 
dide : Tous les événeinens {ont enchaînés dans Ie 
meilleur des mondes pofibles ; car enfin, fi vous 
n'aviez pas été chaffé d'un beau château, à grands 
coups de pied dans le derrière, pour l'ainour de 
madernoifelle Cunégonde, fi vous n'aviez pas été 
mis à l'inquii;tion, fi vous n'aviez pas couru l'Am& 
rique à pied , fi vous n'aviez pas donné un bon coup 
d'épée au baron, fi vous n'aviez pas perdu tous vos 
moutons du bon pays d'EIdorad~ , vous ne inange- 
riez pas ici des cedrats confits & des pifiaches. Cela 
elt bien dit, répondit Candide, inais il fdut. cultiva 
no t e  jardin. 
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H I S T O I R E  Y ~ R I T A  B L E .  

+ . ~ ~ ~ ~ ~ j ~ ~ ~ . ~  

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

Comment k Prieur de Notre - Darne de la Montagne 
G Madernogelle fa  Saur rencontrèrent un  Huron. 

Un jaiir Siim DunRnn , Irlandais de nation , & 
&nt de profefion , partit d'Irlande fiir une 
niontaqne qui vogua vers les côtes de France, & 
ariva par cette voiture à la baye de Saint - Malo. 

O iij 
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Quand il fut à bord, il donna la bénÉdiCtion d fq 
montagne , qui lui fit de profondes révérences, & 
s'on retourna en Irlande par le même chemin qu'elle 
était venue. 

Dunitan fonda un petit prieuré dans ces quartiers- 
l;, & lui donna le nom de Priuré de la Montagne, 
qu'il porte encor, coinine un chacun fait. 

En  l'année 1689, le r 5 Juillet au foir, l'abbé de 
Kerkabon, prieur de Notre-Dame de la Montagne, 
fe proinenait fur le bord de la mer avec mx!einoi- 
felle de Ke-kabon , fa Smur , pour prendre le frais. 
Lc prieur, déjà un peu fur l'âge, était un très-bon 
ec~léi ïa i t i~ue,  aimé de fes voifins, apres l'avoir été 
autrefois de {es voirines. Ce qui lui avvit donné fur- 
tout une grande confidération, ckçit qu'il étoit le h l  
b6néficier du pays qu'on ne fût pas obligé de porter 
dans Ton lit quand il avait Coupé avec fes confrerer. 
Il {avait affez honnc'teinent de thiologie; & quand 
il était las de lire St. Auguitin, il s'arnilfait avec Ra- 
belais ; aufi tout le inonde disait du bien de lui. 

Madernoifelle de Kerkabon , qui n'avait jamais 
été rnariie , quoiqu'elle eût eu grande envie de I'Ptre, 
canfcrvait de la fraîclieur II l'âge de quarante - cinq 
ans; fon caraAere était bon & Senlible; elle aiinait 
le plaifir & était dévote. 

Le prieur difait ?I fa fmur en regardant la mer : 
Hilas ! c'eit ici que s'embarqua notre pauvre frere, 
avec notre chère belle-fpur madame de Kerkabon, 
f~ fanine , Sur Id frégdte 1'HzmndelZe eii 1669, pour 
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ailer iervir en Canada. S'il n'avait pas été tué, nous 
pourions efpérer de le revoir encor. 

Croyez-vous , difait madeinoifelle de Kerkabon , 
que notre belle-feur ait été mangée par les Iroquois, 
cornine on nous l'a dit ? Il eit certain que fi elle 
n'avait pas été mangée, elle ferait ievenue au pays. 
Je la pleurerai toute ma vie ; c'&ait une femme char- 
mante ; & notre frere, qui avoit beaucoup d'eiprit , 
aurait fait airurément une grande fortune. 

Comme ils s'atendriffaient l'un & l'autre 3 ce fou& 
venir, ils virent entrer dans la baye de Rence un 
r ~ i t  bâtiment qiu arivait avec la marée ; c'étoit des 
Anglais qui venaient vendre qiielques denrées de 
leur pays. Ils fautèrent à terre fans regarder mon- 
fieur le prieur, ni madeinoifçllc fa fïxur , qui fut 
très-choquée du peu d'atention qu'on avait pour elle. 

Il n'en fut pas de même d'un jeune homme très- 
bien fait, qui s'&lança d'un idut par defius la tête de 
Tes compagnon?, Ik fe trouva vis - à  -vis mademoi- 
felle. Il lui fit un figne de tête,  n'étant pas dans 
i'ufage de faire la révérence. Sa figure & fon ajuite- 
ment atirirent les regards du frere & de la IOEur. 
11 était nû-tête, & nû-jainbes, les pieds chauffés de 
petites fandales, le chef orrd de longs cheveux en 
treffes , un petit pourpoint qui ferrait une taille fine 
& dégagée; l'air inartidl & doux. Il tenait dans fa 
main une petite bouteille d'eau des Barbaries; & dans 
l'autre, iinc .$?ce de bourfe dans laquelle étoit un 
gobelet & de tr2s-bon bifcuit de mer. Il ~ar lai t  Fran-? 

O iv 
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qais fort intelligiblement. Il prtfenta de h n  eau des 
Barbades à inadernoiiellc dc Kerkahon & à inon- 
fieur Con frere ; il e n  but avec eux ; il leur ,en fit 
reboire encor, & tout cela d'un air fi iiinple & fi natu- 
rel que le frere tk la f i u r  e n  furent charmés. Ils lui 
ofrirent leurs fervices, e n  lui deinandant qui il était 
& où il allait. L e  jeune hoinme leur ripondit qu'il 
n'en Lvait rien , qu'il était curieux , qu'il avait voulu 
voir  comment les côtes de France étaient faites, 
qu'il était venu, & allait s'en retourner. 

Monileur le prieur jugeant à Con accent qu'il n'était 
pas Anglais, prit la liberté de  lui demander de quel 
pays il Ctait : Je fuis Huron ,  lui répondit le jeune 
homme. 

Madernoifelle d e  Kerkabon , étonnée & enchan- 
tée de voir un Huron qui lui avait fait des poli- 
$eKes, pria le jeune homme à fouper ; il ne le fit 
pas prier deux fois, & tous trois allèrent dc coin- 
paçnie au prieuré de Notre -Daine de la Montagne. 

L a  courte & ronde deinoiielle le regardait de 
tous les petits yeux, tk dirait de teins en teins au 
prieur : C e  grand garçon-là a un teint de  lys & de 
rofes ! une belle peau pour un Huron ! Vous 
avez raifon , ma Cœur, difait le prieur. Elle faifait 
cent  quefiions coup fur coup ,  tk le  voyageur ré- 
pondait toujours fort lufie. 

L e  bruit Ce répandit bientôt qu'il y avait un Hu- 
ron au prieuré. La bonns compagnie du canton 
dempreffa d'y veuir fouper. L'abbé de Saint - Yves 
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y vint avecmademoifelle fa fceur , jeune baffe-brette, 
fort jolie & très-bien blevée. Le bailli, le receveur 
des tailles & leurs femmes furent du fouper. O n  plaça 
I'hranger entre rnadeinoii'elle de Kerkabon & ina- 
deinoifelle de Saint-Yves. Tout le inonde le regar- 
dait avec admiration ; tout le monde lui parlait & 
l'intérogeait à la fois ; lc: Huron ne s'en émouvait 
pas. Il feinblait qu'il eût pr;s pour fa devife celle de 
rnylord Bolingbrooke : Nil admirari. Mais à la fin, 
escé& de tarit de bruit, il leur dit avec affez de 
douceur, mais avec un peu de fermeté : Mefieurs, 
dans inon pays on parle l'un apr& l'autre ; comment 
voulez-vous que je vous réponde quand vous in'ein- 
p2chez de vous entendre ? La raifon fait toujours 
rentrer les hommes eii eux - m h e s  pour quelques 
mornens. Il Ce fit un grand filence. Monfieur le bailli, 
qui s'emparait toujours des étrangers dans quelque 
inaifon qu'il fe trouvât, & qui était le plus grand 
qucAioneur de la province , lui dit , en ouvrant 
la bouche d'un deini-pied : Monfieur, comment vous 
nominez - vous ? O n  m'a toujours apellé l'Ingénu, 
reprit le Huron, & on in'a confirmé ce noin en 
Angleterre, parce qc.r je dis toujours naïvement ce 
qce je penfe , comme je fais tout ce que je veux. 

Comment, étant né Huron, avez-vous pu, inon- 
ficur , venir en Angleterre ? C'eit qu'on m'y a ine- 
né; j'ai été fait , dans un combat, prifonnier par les 
Angldis , apr& rri'être aKcz bien difendu ; & les 
Aiiglais qui aiment h bravoure, parce qu'ik font 
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braves & qu'ils font aufi honnêtes que nous, 
m'ayant propofé de me rendre à mes parens, ou 
de venir en  Angleterre, j'acceptai le dernier parti, 
parce que, de Inon naturel, j'aime pairionnément à 
voir du pays. 

hlais, moniieur , dit le bailli, avec Con ton im- 
pofant , comment avez -vous pu abandonner ainfl 
pere & mere ? Czefl que je n'ai jamais connu ni pere 
ni inere , dit l'étranger. La compagnie s'atendrit , & 
tout le monde répétait : Ni pere ni mere ! Nous lui 
en fervirons , dit la inaîtreffe de la maifon à fon frere 
le que ce inonfieur le Huron efl intéreffant t 
L'Ingénu la remercia avec une cordialité noble & 
fière , & lui fit comprendre qu'il n'avait befbin de 
rien. 

Je m'aperçois , monfieur l'Ingénu, dit le grave 
bailli, que vous parlez mieux Français qu'il n'apar- 
tient A un Huron. Un Français, dit-il , que nous avions 
pris dans ma grande jeuneffe en Huronie, & POUF 

qui je conçus beaucoup d'amitié, m'enfeigna fa lan- 
gue ; j'aprends très - vîte cc que je VEUX aprendre, 
J'ai trouvé , en arivant à Plymouth, un de vos 
Français réfugiés, que vous apellez huguenots, je ne 
fais pourquoi ; il m'a fait f;iire quelques progr& ddns 
la connaiirance de votre langue; & dès que j'ai pu 
m'exprimer intelligiblement, je fuis venu voir votre 
pays, parce que j'aiine affez les Français, quand ilç 
pe font pas trop de queflions. 

de Saint-Yves i~algré ce petit a v e r t i -  
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vent ,  lui demanda laquclle des trois langues lui 

davantage, la Hurone , l'Anglaife , ou la 
FrancaiTe ? La Hurone , h s  contredit ; &pondit 
/'Ingénu, Eit - il pofible ? s'écria inadeinoiièlle de 
Kerkabon; j'avais toujours cru que le Français était 
]a pllis belle de toutes Ics langues, aprés le basSreton, 

Alors ce fut à qui demanderait à l'Ingénu, coin- 
ment on difait, en Huron , du tabac ? & il répon- 
dait taya; coinirient on difiit manger ? & il répon- 
dait eginten: Mademaifelle de Kerkabon voulut ab- 
îoluinent favoir comment on difait faire l'amour, 
il lui rgpondit trovander (*) , & foutint, non fins apa. 
rence de raifon, que ces mots-là valaient bien les 
mots Français & Anglais qui leur corefpondaient, 
Trovnnder parut très-joli à tous les convives. 

Monfieur le prieur, qui avait dans fa Libliotheq~e 
]a grairiinaire Hurone dont le révérend pere Sagar 
Théodat , ricolet , fameux mifionnaire, lui avait 
fait préfent , Cortit de table un moment pour l'aller 
confulter' Il revint tout haletant de tendreire & de 
joie. Il reconnut l'Ingénu pour un vrai Huron. On 
difpiita un peu fur la inultipliciti des langues, & on 
convint que, fans l'aventure de la tcur de Babel, 
toute la terre aurait par16 Français. 

L'intérogant bailli , qui jufques-là s'était d&k un 
peu du perfonnage , conçut pour lui un profond reL 

f*) Tous ces noms font  en é$et Hurpng, 
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peA ; il lui parla avec plus de civilité qu'auparavant; 
de quoi l'Ingénu ne s'aperçut pas. 

Madernoifelle de Saint-Yves était fort curieufe de 
favoir comment on faifait l'amour au pays des Hu- 
rons. En faihnt de belles aEtions, répondit-il, pour 
plaire aux perfonnes qui vous reffemblent. Tous les 
convives aplaudirent avec étonnement. Madernoifelle 
de Saint-Yves rougt , & fut fort aire. Madenioifells 
de  Kerkabon rougit auili, mais elle n'ttait pas i l  d ë ;  
elle fut un peu piquée que la galantcrie ne s'adrcffât 
pas à elle, mais elle était fi bonne perfonne , que ion 
afehion pour le Huron n'en fut point du tout alté- 
rge. Elle lui de~nanda avec beaucoup de bonté coin- 
bien il avait eu de maîtreires en Huronie ? Je n'en ai 
jamais eu qu'une , dit l'Ingénu ; c'était madernoifelle 
Abacaba, la bonnc amie de ma chere nourice ; les 
joncs ne {ont pas plus droits , l'hermine n'efl pas 
plus blanche , les moutons font moins doux , les ai- 
gles moins fiers, & les cerfs nc font pas fi légers que 
l'était Abacaba : elle pourfuivait , un jour, un I i h e  
dans notre voifinaçe , environ à cinquante lieues de 
notre habitation ; un Algonquin mal élevé, qui ha- 
bitait cent lieues plus loin , vint lui prendre fon Li.- 
vre ; je le fils , j'y courus , je téraffi YAlgonquin 
d'un coup de maffue, je l'amenai aux de nia 
maîtrefie, pieds & poings liés. Les parens.d'Abacaba 
voulurent le manger ; mais je n'eus jamais de !oit 
pour ces fortes de feltiiis ; je lui rendis fa liberté, j'en 
fis un ami. Abacaba fut fi touchée de mon procidi!, 
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qii'clle me préféra à tous Ses amans. Elle m'aimerait 
encor, fi elle n'avait pas été tuée par un ours. J'ai 

l'ours , j'ai porté long-tems fa peau ; mais cela 
ne m'a pas confol&. 

Madernoifelle de Saint-Yves à ce récit fentait un 
plaiiîr fecret d'aprendre que l'Ingénu n'avait eu qu'une 
maitreffe , & qu'Abacaba n'était plus ; mais elle ne 
démêlait pas la caufe de Ton plaifir. Tout le innnde 
fixait les yeux fur l'Ingénu ; on le louait beaucoup 
d'avoir empêché fes camarades de manger un Al- 
gonquin. 

L'impitoyable bailli , qui ne pouvait riprimer fa 
fureur de queflioner , pouffa enfin la curioiîté juf- 
qu'à s'informer de quelle religion était monfieur le 
Huron, s'il avait choifi la religion anglicane, ou la 
gallicane , ou la huguenote ? Je Cuis de ina religion, 
dit-il , comme yous de la vôtre. Hélas ! s'écria la 
Kerkabon, je vois bien que ces malheureux Aqglais 
n'ont pas kuleinent rongé à le batifer. Eh ! mon Dieu, 
dibit niadelnoifelle de Saint-Yves , coininent Te peut- 
il que les Hurons ne Coient pas catholiques ? eit-ce 
que les révérends peres jéfuites ne les ont pas tous 
convertis ? L'Ingénu l'affura que dans fon pays on 
ne convertiffait perfonne ; que jamais un vrai Huron 
n'avait changé d'opinion , & que même il n'y avait 
point dans fa langue de terme qui fignifiât inconj'ance. 
Ces derniers mots plurent extrémeinent à mademoi- 
felle de Saint-Yves. 

Nous le batikrons, nous le batiferons , difait 13 
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~ e r b a b o n  à inonfieur le prièur, vous en aurez i'liûri- 

neur, mon cher frere ; je x eux abfolurnent Gtre in 
mar ine  ; rrionfieur I'abbé de Sint-Yves le priren- 
tera fur les fonts : ce fera une cérémonie bien bril- 
lante, il en fera parlé dans toute la baffe-Breragne, 
& cela nous fera un honneur infini. Toute la coiii- 

pagnie feconda la inaîtreffe de la niaifon ; tous les 
convives criaient : Nous 1e batiferons. L'Inginii ré- 
pondit qu'en Angleterre on IaiiTait vivre les gens A 
Ieur fantaifie. II t6inoigna que la propoftion ne lui 
plaibit point du tout, & que la loi des Hurons va- 
lait, pour Ie moins , la loi d a  bas-Bretons ; enfin, 
il dit qu'il repartait le lendemain. O n  achevd de vui- 
der fa bouteille d'eau des Rarbades , & charuns'aila 
coucher. 

Quand a n  eut reconduit l'Ingénu dans fa cham- 
bre, mademoiidle de Kerkabon & fon amie, ma- 
dernoifelle de Saint-Yves , ne purent fe tenir de re- 
garder par le  trou d'une large ferrure pour voir corn- 
ment dormait un Huron. Elles virent qu'il avait éten- 
d u  la couverture du lit fiir le plancher, & qu'il re 
pofait dans la plus belle atitude du monde. 
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L'ingénu , filon fa coûturne, s'éveilla avec le f i  

leil au chant du coq ,  qu'on apèle en Angleterre & 
en Huronie La trompette du jour. Il n'dtait pas com- 
me la bonne compagnie qui languit dam un lit oi- 
k u x  jufqu'à ce que le foleil ait fait la moitié de ion 
tour, qiii ne peut ni dormir, ni fe lever, qui perd 
tant d'heures précieufes dans cet état mitoyen entre' 
ia vie & la mort ,  & qui Te plaint encor que la vie efi 
trop courte. 

Il avait déjà fait deux ou trois lieues, il avait tué. 
frente pi&es de gibier à balle feule, Iorfq'en rend 
trant il trouva monfieur le prieur de Notre-Daine 
de la Montagne & fa difcrète fœur fe promenant en 
bonnet de nuit dans Ieur petit jardin.11 leur préfenra 
toute fa chaire , &, en tirant de fa ckinife une ef- 
p?ce de petit taliiinan qu'il portait toujours A Ton 
c o u ,  il les pria de l'accepter en reconnaiffance da 
leur bonne réception. C'efl ce que j'ai de plus pr& 
cieux, leur dit-il; on m'a affuré que je ferais toujours 
heureux tant que je porterais ce petit hrjnborion fur 
moi, & je vous le donne aiin que vous foyez toujourç 
heursux. 
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Le pr;eur & inadeinoiielle fourirent avec atendrif- 

fcment de  la naïvett. de 1'Ingénu. Ce préfent con& 
tait en deux petits portraits aRez mal faits, atachés 
enfemhle avec une cou roi^ fort graffe. 
. 

Madernoifelle de Kerkabon lui demanda s'il y avait 
des peintres en Huronie ? Non, dit l'Ir,gériu ; cette 
rareté me vient de ina nourice ; Ton mari l'avait eu 
par conquête , en dépouillant quelques Fraii+s du 
Canada qui nous avaient fait la guerre ; c'eit tout ce 
que j'en ai fi. 

Le prieur regardait atentivement ces portraits ; il 
changea de couleur, il s'émut, Tes mains trembl& 
rent : Par Notre-Dame de la Montagne, s'tcria-t-il, 
je crois que voilà le ltifage de mon frere ie capi- 
taine & de Ta fcminc ! Madcmoifelk , apr& les avoir 
conridérés avec la même émotion, en jugea de in& 
me. Tous deux étaient iaifis d'étonnement & d'une 
joie rnslée de douleur , tous deux s'atendriffaient , 
tous deux , leur carur palpitait, ils pou6 
faicnt des cris , ils s'arachaient les portraits, chacun 
$eux les prenait Sr les rendait vingt fois en une ie- 
conde; ils dévoraient des yeux les portraits ik le 
Buron ; ils lui deinandaient l'un aprGs l'autre, & tous 
deux à la fois , en quel lieu, en quel tcins, coinincnt 
ces mignatures étaient tprnbées entre les mains de fa 
nourice ; ils raprochaient , ils corntaient le teins de- 
puis le di:pat-t du capitaine ; ils fë folivenaient 'd'avoir 
en  nouvelle qu'il avait Pt6 juiqu'au pays des Hurons, 
& qw depuis lors ils n'en avaient jamais entendu 
parler. L ' I n g h  
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L'Ingénu leur avait dit qu'il n'avait connu ni pere , 
ni rnere. Le prieur , qui était homme de km, re- 
marqua que 1'Ingénu avait un peu de barbe ; il fa- 
vait tri-s-bien que les Hurons n'en o i t  point. Son 
menton eit cotoné , il eit donc fils d'un homme d'Eu- 
rope. Mon frere & ma belle-fœur ne parurent plus 
après i'expédition contre les Hurons en 1669. Mon 
neveii devait alors être à la marncllc ; la nourice 
Hurone lui a fauvé la vie 8r lui a fervi de mere. En- 
firi, après cent quefiions & cent réponces , le prieur 
& fa [mur conclurent que le Huron était leur pro- 
pre neveu. Ils l'cinbraffaient en verfant des larmes ; 
& 1'Irigénu riait , ne pouvant s'imaginer qu'un Huron 
fût neveu d'un prieur Las-Breton. 

Toute la compagnie defcendit ; moniieur de Saint-. 
Yves , qui était grand phyfionoiilifle , compara les 
deux portraits avec le virage de l'Ingénu ; il fit t r b  
habilement remarquer qu'il avait les yeux de fa mere, 
le front & le nez de feu ~noniîeur le capitaine Ker- 
kabon, & des joues qui tenaient de l'un & de l'autre. 

MademoiCelle de Saint-Yves , qui n'avait jamais 
vu le perr ni la inere , affura que l'Ingénu leur ref- 
feiiiblait parfaitement. Ils admiraient tous la provi- 
dence & t'enchaînement des &vdnemens de ce mon- 
de. Enfin, on était fi perfuadé , ii convaincu de la 
naiffance de 1'Ingdnu , qu'il confentit lui-m&ne à être 
neveu de monrieur le prieur, en difant qu'il aiinait 
autant I'avoir pour ion onde  qu'un autre. 

On alla rendre grace à Dieu dans l'églife de Notre- 
Tome II, P 
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Dame de la Montagne, tandis que le Huron, d'un 
air indiférent , s'ainufait à boire dans la maifon. 

Les Anglais qui l'avaient amené, &qui étaient pr& 
à mettre a la voile , vinrent lui dire qu'il était terns 
de partir. Apareminent , leur dit-il , que vous n'avez 
pas retrouvé vos oncles & vos tantes ; je rei?e ici ,  
retournez à Plymouth, je vous donne toutes mes har- 
des, je n'ai plus befoin dc rien au monde, puifque 
je fuis le neveu d'un prieur. Les Anglais mirent à la 
voile, en fe {ouciant fort peu que l'Ingéiiu eût des 
parens ou non en baffe-Bretagne. 

Après que l'oncle, la tante & la compagnie eu- 
rent chanté le Te D e m ,  après que le bailli eût en- 
cor acablé !Ingénu de queilions , après qu'on eut 
épuifé tout ce que l'étonnement , la joie, la tendreffe 
peuvent faire dire , le prieur de la Montagne & 
l'abbé de Saint-Yves conclurent à faire batifer Un- 
génu au plus vîte ; mais il n'en était pas d'un grand 
Huron de vingt-deux ans coinrne d'un enfant qu'on 
régén6re ians qu'il en iache rien. Il falait l'initruire, 
& cela paraiffait dificile ; car l'abbé de Saint-Yves 
fupnfait qu'un hoininc qui n'était pas né en France 
n'avait pas le fens cornniun. 

Le prieur fit obferver à la compagnie que f i ,  en 
&"et , monfieur 1'Ingépu fon neveu n'avait pas eu le 
bonheur de naître en baffe-Bretagne , il n'en avait 
pas inoins d'efprit; qu'on en pouvait juger par toutes 
fes réponfes , & que sûrement la nature l'avait heau- 
coup favoriré , tant du côté paternel que du maternel, 
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On lui deinanda d'abord s'il avait jamais lu quel- 
que livre ? Il dit qu'il avait lu Rabelais traduit en 
Anglais , & quelques morceaux de Shakefpear qu'il 
{avait pat cceur; qu'il avait trouvé ces livres chez 
le capitaine du vaiireau qui l'avait amené de l'A- 
mirique à Plymouth, & qu'il en était fort con- 
tent. Le bailli ne  manqua pas de i'intéroger fur ces 
livres. Je vous avoue, dit 1'Ingtnu , que j'ai cru 
en deviner quelque chofe , & que je n'ai pas enten- 
du le refk. 

L'abbé de Saint - Yves 1 ce difcolirs fit rhflexion 
que c'était ainfi que lui-même avait toujours lu, & 
que la plupart des hoinmes ne Nent guére autre- 
ment. Vous avez , fans doute, lu la bible ? dit-il au 
Buion. Poirit du tout,  rnonfieur l'abbé ; eIle n'était 
pas parmi les livres de mon capitaine; je n'en ai ja- 
mais entendu parler. Voili comme font ces mau- 
dits Anglais , criait made~noifelle Kerkabon ; ils fe- 
ront plus de cas d'une pièce de Shakefpear , d'un 
plumpouding & d'une bouteille de ruin que du Pen- 
tateuque. Aufi n'ont-ils jamais converti perfonne en 
Amérique. Certainement ils font maudits de Dieu; 
& nous leur prendrons la Jamaïque & la Virginie 
avant qu'il {oit peu de teins. 

Quoi qu'il en  [oit, on fit venir le plus habile tail- 
leur de Saint-Malo pour habiller l'Ingénu de pkd en  
cap. La compagnie Ce fépara ; le bailli alla faire Ces 
quefiions ailleurs. Madanoifelle de Saint - Yves , e n  
partant, fe retourna p!ui;eurs fois pour regarder l'ln- 

P ij 
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génu , & il lui fit des révérences plus profondes qufl 
n'en avait fait à perfonne en fa vie. 

Le bailli, avant de prendre congé, préfinta ?d ma. 
deinoifelle d e  Saint-Yves un grand nigaud de fils qui 
fortait du collige ; mais à peine le rcgarda-t-elle, 
tant elle était ocupée de la politeKe du Huron. 
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Le Huron convert;. 

ManfieUr  ie prieur voyant qu'il était un peu fur 
I'âge, & que Dieu  lui envoyait un neveu pour fa 
confolation , fe mit en tête qu'il pourait lui réfigner 
fon bénéfice , s'il réufiirait à le b a t i k ,  6: à le faire 
entrer dans les ordres. 

L'Ingénu avait une  in6inoire excellente. La fer- 
meté des organes de baffe-Bretagne , fortifiée par l e  
climat du Canada,  avait rendu fa tPtc ii vigoureufe, 
que quand o n  frapait d e f i s ,  i peine le [entait-il ; & 
q a n d  on  gravait dedans, rien n e  s'éfaçait ; il n'avait 
jamais rien oubli&. Sa conception était d'autant plus 
vive & plus necte , que ion enfance n'ayant point 
été chargée des inutilités & des fotifes qui acablent 
la nôtre , les chofes entraient dan$ fa cervelle fans 
vuaçe. Le prieur réfolut enfin d e  lui faire lire le nou- 
veau teflarrie~it. L'Ingenu le dévora avec beaucoup 
de plaifir ; mais ne Cachant ni dans quel terns, n i  
dans quel pays toutes les aventures rapnrtées dans 
ce  livre étaient arivées, il ne douta point que Ie lieu 
de la f c h e  n e  fût e n  baffe-Bretagne; & il jura qu'il 
couperait le  nez & les oreilles à Caïphe & à Pilate, 
fi jamais il rencontrait ces ~narauds-là. 

P iij 
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'le mit au fait en peu de tems ; il loua fon zèle, inais 
il lui aprit que ce zèle était inutile, attendu que ces 
gens-la étaient morts il y avait environ feize cent 
quatre-vingt-dix années. L'Ingénu f i t  bient6t prefque 
tout le livre par cceur. Il propofait quelquefois des 
dificultés qui mettaient le prieur fort en peine. U 
était obligé fouvent de confulter l'abbé de Saint- 
Yves, qui, ne fachant que répondre, fis venir un 
jéiùite bas-Bïetoii pour achever la converfion du 
Huran. 

Enfin, la grace opéra ; l'Ingénu promit de fe faire 
chrétien; il ne douta pas qu'il ne dût commencer 
par être circonck; car, diiàit-il, je ne vois pas dan; 
le livre qu'on m'a fait lire , un feu1 perfonnage qui 
ne l'ait été; il efi donc évident que je dois faire le 
facrifice de mon prépuce ; le plutôt c'eit le mieux. 
II ne délibera point. Il envoya chercher le chirur- 
gien du. village, & le pria de lui faire l'opération, 
comtant rfjouir infiniment mademoiCelle de Kcrka- 
bon, & toute la compagnie, quand une fois la chofe 
Terait faite. Le frater, qui n'avait point encor fait 
cette opération, en avertit la fimille , qui jeta les 
hauts cris. La bonne Kerkabon trembla que fon 
neveu , qui paraiffait réfolu & expéditif, ne fe fit 
lui-même l'opération trh-mal. adroitement, & qu'il 
n'en réfultât de triRes éfets , auxquels les dames s'in- 
tireirent toujoiirs par bonté Carne. 

Le pricrir redreffa les idées du Huron; il lui re- 
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montra que la circoncifion n'était plus de mode, 
que le batêine était beaucoup plus doux & plus falw 
taire, que la loi de graçe n'itait pas coinrne la loi de 
rigueur. L'Ingénu, qui avait beaucoup de bon fens 
& de. droiture, difputa , mais reconnut ion erreur , 
ce qui elt affez rare en Europ'e aux gens qui difpu- 
tent ; enfin, il promit de fe faire batik- quand on 
voudrait. 

Il falait auparavant fe confeffer ; & c'était là le 
plus dificile. L'Ingénu avait toujours en poche le 
livre que Con oncle lui avait donné. Il n'y trouvait 
pas qu'un feu1 apôtre fe fût confeffé, & cela le ren- 
dait très-rétif. Le prieur lui ferma la bouche en lui 
montrant chns l'épitre de faint laques le mineur, ces 
mots qui font tant de peine aux hérétiques : ConfzJèx 
Fos ~échés Les uns aux autres. Le Huron fe tut ,  & 
fe canfeira à un récolet. Quand il eut fini, il tira l e  
rdcolet du confefional ; &, fdiriEuit ion homma 
d'un bras vigoureux, i l  f i  mit à fa place, & le fit 
mettre à genoux devant lui : Allons, mon ami, il cfl 
Oit : Con.Jè<-vous les uns aux autres ; je tlai conté 
mes péchés, t u  ne fortiras pas d'ici que tu ne  m'aies 
conté les tiens. En parlant ainri, il apuyait ion large 
genou contre la poitrine de ion adverre partie. Le 
récolet pouire des hurlernens qui font retentir l'églice. 
On acourt au bruh , on voit le cathécuinène qui 
gourinait le moine au noln de faint Jaques le inineur. 
La joie de latXer un bas-Breton Huron e( Anglais, 
i ra i t  fi grande , qu'on paffa par drffus ces fingulari- 

P iv 
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tés. Il y eut même beaucoup de théologiens q.i pen. 
lcrent que la confefion n'était pas néceiraire, puif- 
que le batêine tenait lieu de tout. 

011 prit jour avec l'évêque de Saint-hlalo, qui,  
Aaté , coinine on  le peut croire, de batifer un Huron, 
ariva dans un pompeux équipage fuivi de fon clergé. 
Mademoifelle de Saint - Yves , en béniirant Dieu, 
mit ià 'plus belle robe, & fit venir une coiffeufe de 
Saint-Malo , pour briller à la cérémonie. L'intéra- 
gant bailli acourut avec toute la contrée. L'églife 
etait magnifiquement parée. Mais quand il falut pren. 
dre le Huron pour le mener aux fonts baptifmaux, 
on  ne le trouva point, 

L'oncle & la tante le cherchèrent par-tout. On 
crut qu'il était à la chaire , felon iâ coûturne. Tous 
les conviés à la f2te parcoururent les bois & les 
villages voiiins, point de nouvelles du Huron. 

O n  commençait à craindre qu'il ne fût retourné 
en Angleterre. O n  fe "euvenait de lui avoir entendu 
dire qu'il aimait fort ce pays là. Moniielir le prieur, 
& fa fœyr étaient periuadés qu'on n'y batifait per- 
fonne , & tremblaient pour rame  de leur neveu. 
L'évêque était confondu, & prêt à s'en retourner; 
le prieur & l'abbé de Saint-Yves fe difeipéraient ; le 
bailli intérogeait tous les paffans avec fa gravit6 
ordinaire. Madernoifelle de Kerkabon pleurait. Ma- 
deinoifellr de Saint-Yves ne pleurait pas, mais elk 
pouirait de profonds foupirs cpi fcinblaient témoi- 
gner ion goût pour les hcremens, Elles fe pronie* 
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n$ent trifiement le long des faules & des rofeaux 
qL,; bordent la petite riviére de Rcnce , lorfqu'elIes 
aperçurent, au milieu de la rivière , une grande 
figure affez blanche , les deux mains croifées fur la 
poitrine. Elles jet2rent un grand cri & fe détourri& 
rent. Mais la curiofité l'emportant bientôt fur toute 
autre confidération, elles fe coulèrent doucement 
entre les rofeaux ; & quand elles furent bien Cûres 
de n'être point vues, eues voulurent voir de quoi 
il s'agifhit. 
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C H A P I T R E  I V .  

Le prieur & W ù é  étant acourus , demaidèrent à 
l'Irigénu c e  qu'il failait là : Eh ! p;rrbleu , iriefieiirs, 
j'atendç le batême. Il y a une heure que je fuis danr 
l'eau jui'qu'au c o u ,  Pr il n'cil pas honnête de me 
laiirer morfondre. 

M o n  cher neveu , lui dit tendrement le prieur, ce 
n'efl pas ainfi qu'on batifi en  baffe-Bretagne; repre- 
nez vos habits, & venez avec nous. Madeinoii'el!e 
d e  Saint-Yves en entendant c e  dii'cours , diait tout 
bas à î~ compagne : Madeinoifelle , croyez -vous 
qu'il reprenne fi-tôt fes habits ? 

L e  Huron cepentlant repartit au prieur : Vous ne 
m'en ferez pas acroire cette fois-ci comme l'autre; 
j'ai bien é t d i é  depuis ce teins-là , & je his très- 
certain qu'on n e  le bat ik  pas autrement. L'eunuque 
de la reine Candace fut batifé dans un ruiffeau ; je- 

défie de ine montrer dans le livre que vous 
m'avez donné ,  qu'on s'y foit jainais pris d'une autre 
façon. Je  n e  ferai point batifé du tout, ou je le fetai 
dans la riviere. O n  eut beau lui remontrer que les 
ufages avriieiit chan& L'Ingénu était têtu , car il 
était Breton Gr Huron, Il revenait toujours à l'eiifiu- 
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que de l a  reine Candace. Et quoique madernoifelle 
fa tante, & madeinoiielle de  Saint-Yves, qui l'avaient 
abfervé entre les fdules , furent en  droit de  lui dire 
qu'il ne lui apartenait pas de citer un pareil homine, 
elles n'en firent pourtant r ien ,  tant était grande leur 
difcrrétion. L'évêque vint lui-inéine lui parler, ce 
qui eit beaucoup ; inais il n e  gagna rien; le Huron 
difputa contre l'évêque. 

Montrez - moi , lui dit-il , dans le livre que m'a 
donné ilion oncle,  un  feu1 hoinme qui n'ait pas été 
batifé dans la rivière, & je ferai tout ce que t o u s  
voudrez. 

La tante défcfpérée avait remarqué que la première 
foi5 que fon neveu avait fait 13 révérence, il en avait 
fait une plus profonde à inadeinoifelle de  Saint-Yves 
qu'A aucune autre perionrie de  Id compagnie, qu'il 
n'avait pas même falué inonfieur l'év2que avec ce 
refpc& in& dc cordialid qu'il avait téinoign6 à cette 
belle deinoifelle. Elle prit le parti de s'adreffer à elle 
dans ce grand embarras ; elle la pria d'iriterpofer ion 
crédit pour engager le Huron à le  faire batifer de la 
mCine inanic're que les Bretons, ne  croyant pas que 
[on neveu pût jarnais chtre chrétien , s'il perfiflait à 
vouloir être batiié dans l'eau courante. 

Madernoifelle de Siiirit-Yves rougit du plaifir fecret 
qu'elle fentait d'être chargée d'une fi importante 
cornmifion. Elle s'aprocha modeiieinent de  l'In- 
génu , & lui [errant la main, d'une inaliikre tout-à- 
f i t  noble : Efl-ce que vous ne ferez rien pour moi ? 
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lui dit-elle ; & en prononçant ces mots, elle baiiria 
les yeux, 81 les relevait avec une grace atendriffante. 
Ah ! tout ce que vous voudrez , inadefnoifelle ; tout 
ce que vous me comanderez ; batêtne d'eau, ba- 
&ne de feu , batêine de fang, il n'y a rien que je 
VOUS refufe. Madeinoifelle de Saint-Yves eut la gloire 
de faire en deux paroles ce que ni les einpreffeinens 
du prieur , ni les intérogations réitérées du bailli, 
ni les raifonneniens méme de monfieur L'évêque 
n'avaient pu faire. Elle fentit fon triomphe ; mais 
elle n'en {entait pas encor toute l'étendue. 

Le battZme fut adminifiré & reçu avec toute Ia 
décence , toute la magnificence , tout l'agrément 
poiribles. L'oncle & la tante cédc?rent à inonfieur 
l'abbé de Saint -Yves & à fa fœur l'honneur de 
tenir l'Ingénu fur les fonts. Mademoifelle de Saint- 
Yves rayonnait de joie de fe voir maraine. Elle ne 
favait pas à quoi ce grand titre l'afferviffait ; elle 
accepta cet honneur fans en connaitre les fatales 
confdquences. 

Cornine il n'y a jamais eu de cérémonie qiii ne 
fût f~livie d'un grand dîner , on Ce mit à table au 
fortir du batêrne. Les goguenards de baffe-Bretagne 
dirent qu'il ne falait pas batifer ion vin, Moi-ifieur le 
prieur difait que le vin , felon Salomon , réjouit le 
cœur de l'homme. Monfieur i'év@que ajoutait que le 
patriarche Juda devait lier fon ânon à la vigne, & 
tremper Ton inariteau dans le fang du raifin, &qu'il 
était bien triite qu'on n'en pUt faire autant en baiTc-. 
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Bretagtze , à laquelle Dieu a dénié les vignes. Chacun 
tâchait de dire un bon mot fur le batêine de l'Ingénu, 
& des galanteries à la inaraine. Le bailli, toujours 
I intérogant , demandait au Huron s'il ferait fidèle à 
fes prorneffeç ? Comment voulez-vous que je man- 
que à mes promeires , répondit le Huron, puifque je 
les ai faites entre les mains de madernoifelle de 
Saint-Yves ? 

Le Huron s'échaufa ; il but beaucoup à la h t &  
de fa maraine. Si j'avais été batifi. de votre main , 
dit-il, je fens que l'eau froide qu'on m'a verfé fur 
te chignon m'aurait brûlé. Le bailli trouva cela trop 
poétique, ne Cachant pas combien l'allégorie eit fa- 
rniliére au Canada. Mais la maraine en fut extrêrne- 
ment contente. 

On avait donné le nom d'Hercule au batifé. L'évê- 
que de Saint-Malo demandait toujours quel était ce 
patron dvnt il n'avait jamais entendu parler ? Le 
jéfiiite , qui était fort ravant, lui dit que c'était un f i n r  
qui avait fait douze miracles. Il y en avait un trei- 
zikine qui valait les douze autres, mais dont il ne 
convenait pas à un jéluite de parler ; c'était celui 
$avoir changé cinquante filles en femmes en une 
feule nuit. U n  plaifant qui te trouva là releva ce 
miracle avec énergie. Toutes les dames baifférent 
les yeux, & jugèrent à la phyfion~mie de l'Ingénu 
qu'il était digne du Caint dont il portait le nom. 
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L'Ingénu ' amoureux. 

It faut avouer que depuis c e  batêine & ce dliier, 
inadeirioiielle d e  Saint-Yves foouhdita pairionnirnent 
que  inonheur I'tvCque la fî t  encor participante de 
quelque beau facrement avec  monfieur Hercule l'In- 
génu. Cependant,  cornme elle était bien élevée, & 
fort inodefie, elle n'ofait convenir tout-à-fait avec 
elle-même d e  les tendres Sentimens ; mais s'il lui 
échapait un regard, un  m o t ,  un geite, une penfée, 
elle envelopnit tout cela d'un voilc de  pudeur infiiii- 
ment aimable. Elle était tendre,  vive & Cage. 

D6s que monrieur l'éveque fut parti , l'Ingénu & 
madeinoifelle d e  Saint - Yves fe rencontrbrent faris 
avoir fait réflexion qu'ils Se cherchaient. Ils fe par- 
1;rcnt fans avoir imaginé ce qu'ils fc diraient. L'In- 
génu lui dit d'abord qu'il l'aimait de tout fonceur ,  
& que la belle Abacaba, dont il avait été fou dans 
ion pnys , n'aprochait pas d'elle. Madernoifelle I l i  

répondit avec Sa inodeiiie ordinaire, qu'il falait en 
parler au plus vfte à monfieur le prieur Ton oncle, & 
à inadeinoifelle fa tante, & que, de ion côté, elle En 
dirait deux mots à ion cher frere l'abbé de  Saint-Yves, 
& qu'elle fe flatait d'un confenteincnt commun. 
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L'Itlgénu lui répond qu'il n'avoit befoin du con- 

ientqxerlt de perfonne , qu'il lui paraiffait extrême- 
ment ridicule d'aller demander à d'autres ce qu'on 
devait faire ; que quand deux parties font d'acord , 
on n'a pas befoin d'un tiers pour les acomoder. Je 
nc confulte peïionne , dit- il , quand j'ai envie de 
dijeûner, ou de chaffer , ou  de  dormir; je fais bien 
qu'en amour il n'eit pas mal d'avoir le confente- 
ment de la perfonne à qui on en veut ; mais cornine 
ce n'eit ai de mon oncle, ni de ma tante que je fuis 
amoureux , ce n'eit pas à eux que je dois in'adref- 
fcr dans cette affaire ; & , fi vous m'en croyez, vous 
vous pafferez aufi de monfieur l'abbé de Saint-Yves. 

On peut juger que la belle Bretonne employa toute 
Id délicateffe de for1 efprit à réduire fon Huron aux 
termes de la bienfiance. Elle fe fâcha même, & 
bientôt ié radoiicit. Enfin, on ne fait cotninent au- 
r i t  fini cette converration, fi ,  le jour baiffant, tnon- 
heur l'abbé n'avait ramené ia iœur i Ton abbaye. 
L'Ingénu lai& coucher ion oricle & fa tante, qui 
étaient un peu fatigués de la cérémonie & de leur 
long dîner. Il paKa une partie de la nuit à faire des 
vers en langue Hurone pour fa bien-aimée; car il 
faut favoir qu'il n'y a aucun pays de la terre où 
l'amour n'ait rendu les amans poëtes. 

Ix  lendemain Ton oiicle lui parla ainfi après le 
déjeûner, en préfence de inademoifelle Kerkabon 
qui était toute atendrie : Le ciel Çoit loué de ce que 
vous avez l'honneur, mon cher neveu, d'être chré- 
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tien & bas-Breton ; mais cela ne iufit pas, je Mg 
un peu fur l'âge ; mon frere n'a laiffé qu'un petit 
coin de terre qui efi très-peu de choiè; j'ai un bon 
prieuré; fi vous voulez feulement vous faire [vus- 
diacre , cornine je l'efpère , je vous réfignerai Inon 
prieuré, & vous vivrez fort à votre aire , après avoir 
été la confolation de ma vieilleire. 

L'Ingénu répondit : Mon oncle, grand bien vous 
faire ; vivez tant que vous pourez. Je ne fais pas ce 
que c'efi que d't2tre fous-diacre, ni que de rérigner; 
mais tout me fera bon ,  pourvu que j'aie inadeinoi- 
felle de Saint-Yves à ina diipoiition. Eh ! mon Dieu, 
mon neveu, que me dites-vous là ? vous aimez donc 
cette belle dernoifelle à la folie ? Oui, inon oncle. 
Hélas ! mon neveu, il efl impofible que vous l'épou- 
Gez. Cela elt t r è ~ - ~ o f i b l e ,  mon oncle ; car, non- 
feulement elle m'a ferré la main en me quitant, inais 
elle m'a promis qu'elle me deinanderait en mariage, 
& affuréinent je l'épouferai. Cela efl impofible, vous 
dis-je, elle eit votre maraine; c'efl un péché épou- 
vantable à une maraine de ferrer la main de fon 
filleul : il n'eit pas permiii d'époufer fa inaraine ; les 
loix divines & humaines s'y opoièrit. Morbleu ! mon 
oncle, vous vous moquez de moi ; pourquoi ferait-il 
défendu d'époufer fa rnaraine quand elle eil jeune & 
jolie ? je n'ai point vu dans le livre que vous m'avez 
donné qu'il fût mal d'époufer les filles qui ont aidé 
les gens à être batifés. Je m'aperçois tous les jours 
qu'on fait ,ici une infinité de chofes qui ne font poinr 

dans 
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&CS votre livre, & qu'on n'y fait rien de tout ce 
qu'il dit. Je vous avoue que cela m'é~onne & me 
fâche. Si on :ne prive de la belle Saint - Yves Sous 
prétexte de mon batême, je vous avertis que je l'en- 
lGve & que je nie debatiîe. 

Le prieur fut confondu ; fa fœur pleura. Mon cher 
frere, dit -elle, il ne faut pas que notre neveu le 
dainne ; notre faint pere le pape peut lui donner 
difpenfe, & alors il poura être chrétiennement heu- 
reux avec celle qu'il aime. L'Ingénu einbraffa L tante. 
Quel efl donc, dit-il , cet homme charmant qui îaa 
vorife avec tant de bonte! les garçons & les filles 
dans leurs amours ? je veux lui aller parler tout-à- 
heure. 

On lui expliqua ce que c'était que le pape ; & 1'Iw 
gtnu fut encor plus étonné qu'auparavant. Il n'y a 
pas un mot de tout cela dans votre livre, mon cher 
oncle; j'ai voyagé , je cotmais la mer ; nous forna 
mes ici fur la côte de l'Océan, & je qui~erais m a d e  
inoifelle de Saint-Yves pour aller -deinander la per- 
mifion de l'aimer à un hoinrne qui Semelire vers la 
Méditerranée, à quatre cent lieues d'ici , & dont je 
n'entends point la langue ! cela eit d'un ridicule in- 
c~~n~rflieniible. Je vais Sur le champ chez tnonfieur 
l'abbé de Saint-Yves, qui ne demeure qu'à une lieue 
de vous, & je vous réponds que j'épouferai ma inaî- 
ireffe dans la journée. 

Coinine il parlait encor, entra le bailli, qui , Seldn 
fa coûtume, lui demanda où il allait ? Je vais me 

Tmr II, Q 
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marier, dit l'Ingénu en courant ; & , au bout d'urr 
quart &heure , il était déjà chez fa belle & chère 
bafle-Brette qui dorinait encor. Ah ! mon frere, 
&fait madernoifelle Kerkabon au prieur , jamais 
vous n e  ferez un fous-diacre de notre neveu. 

Le bailli fut très - mécontent de ce voyage ; car 
il prétendait que fon fils époufât la Saint-Yves; & 
ce fils était encor plus fot & plus infuportable que 
fon pere. 
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A peine l'Ingénu était arivé , qu'ayant deinande 
à une vieille fervante où était la chambre de Ta ma?- 
treffe , il avait pouffé fortement la porte mal fermée, 
& s'était élancé vers le lit, Madernoirelle de Sainti 
Yves iE réveillant en furbut, s'était &riSe : Quoi ! 
c'efl vous ! ah ! c'et? vous ! arêtez-vous, que faites* 
vous ? Il avait répondu: Je vous époufe ; & , en éfet , 
il I'époufait, fi elle ne s'était pas débatue avec tout0 
l ' honnhé  d'une periirnne qui a de I'éducation. 

L'Ingénu n'entendait pas raillerie; il trouvait toutes 
ces façons-là extrêmement impertinentes. Ce n'était 
pas ainfi qu'en ufait iriadeinoifelle Abacaba ma pre- 
mière maîtreire; vous n'avez point de probité, vous 
m'avez promis mariage , & vous ne voulez point 
faire mariage ; c'efi manquer aux preinibres loix de 
I'honneur ; je vous aprcndrai à tenir votre parole, 
Sr je vous remettrai dans le chemin de la vertu. 

L'Ingénu poffédait une vertu mâle & intrépide ,' 
digne de fon patron Hercule, dont on lui avait donné 
le nom à fun batsine ; il allait i'exercer dans toute 
ion étendue, loriqu'aux cris perqans de la deinoifelle 
plus difcrétcmcnt vertueufe , acourut le fige abhi. 

Q ij 
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d e  Saint-Yves avec fa gouvernante, un vieux doinef- 
tique dévot, & un prêtre de la paroiffe. Cette vù'c 
modéra le courage de l'affaillant. Eh ! mon Dieu, 
mon cher voiiin, lui dit l'abbé, que faites-vous l a?  
Mon devoir, repliqua le jeune hoinine ; je remplts 
mes promeffcs qui font facrées. 

Madernoifelle de Sairtt-Yves fe rajufIa en rougX 
rant. O n  emmena l'Ingénu clans un autre apartt- 
ment. L'abbé lui remontra l'énormité du procédé, 
L'Ingénu fe ddéfendit fur les privilèges de IL{ loi na- 
turelle qu'il connairait parfàiteinent. L'abbé voulut 
prouver que la loi pofi t i~e devait avoir tout i'avan- 
tage,  & que , [ans les conventions faites entre les 
hoinines, la loi de nature ne ferait prefque jainais 
qu'un brigandage naturel. Il faut , lui difait -il, des 
notaires , des prêtres , dcs témoins, des contrats, 
des diipenfes. L'Ingénu lui répondit par la réflexion 
que les Sauvages ont toujours faite : Vous êtes donc 
d e  Lien inalhonnétes gens , puifqu'il faut entre vous 
tant de précautions. 

L'abbé eut de h peine à r6foudre cette dificuh!. 
Il y a ,  dit-il , je l'avoue , beaucoup ci'inconitans Sc 
de fripons parmi nous; & il y en aurait autant chez 
les Hurons s'ils étaient raireinblés dans une grande 
ville ; mais aufi il y a des aines fages , honnêtes, 
éclairées, & ce font ces homines-là qui ont fait les 
bix.  Plus on efi h'otnrne de bien, plus on doit s'y 
foumettre ; on  donne l'exemple aux vicieux qui reT- 
peffeilt un frein que la vertu s'efi donnie elle-lnérne. 
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Cette riponfe frapa l'Ingénu. On a déjà remarqué 

qu'il avait l'erprit juite. O n  l'adoucit par des paroles 
Aateures ; on lui donna des efpérances ; ce font les 
deux pièges où les hornrnes des deux hé~nifpheres fe 
prennent ; on lui préfenta rnêrne rnadeinoifelle de 
Saint-Yves quand clle eut fait fa toilette. Tout  fe 

avec la plus grande bienréance. Mais, malgré 
cette décence, les yeux étiricelans de l'Ingénu Her- 
cule firent toujours baiffer ceux de fd inaîtreffe , & 
treinhler la compagnie. 

On eut une peine extrême à le renvoyer chez fes 
parens. Il falut encor employer le crédit de la belle 
Saint-Yves ; plus elle fentait Con pouvoir fur lui, & 
plus elle l'aimait. Elle le fit partir , & en fut trW- 
afligée : enfin, quand il fut parti, l'abbé qui non- 
feulement itait le frere très-ainé de ~nademoifelle de 
Saint-Yves , mais qui était aufi ion tuteur, prit le 
parti de fouitraire fa pupille aux ernpreffemens de cet 
amant térible. II alla confulter le bailli , qui, de& 
nant toujours fun fils à 13 fceur de l'abbé, lui con- 
fidla de mettre la pauvre fille dans une communauté. 
Ce fut un coup térible. Une inclifgrente qu'an met* 
trait en couvent jeterait les hauts cris ; mais une 
amante, & une amante aufi lage que tendre, c'était 
de quoi la mettre au défefpoir. 

L'Ingénu, de retonr chcz le prieur, raconta tout 
avec naïveté ordinaire. II effuya les in2ines re- 
montrances , qui firent quelque éfet fur fvn erprit , 
& aucun fur fis f g p ;  mais le lendemain, quand il 

Q iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



voulut retourner chez fa belle niaîtreffe pour rai- 
fonner avec elle fur la loi naturelle & fur la loi de 
convention , inonfieur le bailli lui aprit , avec une 
joie infultante, qu'elle était dans un couvent. Eh 
bien, dit-il, j'irai raifonner dans un couvent. Cela 
ne fe peut ,  dit le  bailli ; il lui expliqua fort au long 
ce que c'était qu'un couvent, OU UII convent , que 
ce mot  venait du  latin conventus, qui fignifie afirn- 
blée; & lc Huron n e  pouvait comprendre pourquoi 
il n e  pouvait pas être admis dans l'affeinblée. Si-t6t 
qu'il fut infiruit qua cette affernblée était une eipéce 
de prifon où l'on teriait les filles renfermées, chofe 
horihlc, inconnue chez les Hurons & chez les An- 
glais, il devint au f i  furieux que le fut Son patron 
Hercule,  lors qu'Euryte, roi d 'mchalie,  non moins 
cruel que i'ahbé de  Saint-Yves, lui ref~iià la belle Iole 
Ea fille, non  moins belle que la fœur de l'abbé. Il 
voulait aller mettre le feu au couvent , enlever fa 
inaîtreffc , o u  Te brûler avec  elle. Madeinoifelle Ker- 
%abon , épouvantée,  renonçait plus que jamais à 
toutes les efpérances d e  voir Con neveu Sous-diacre , 
& difait e n  pleurant qu'il avait le diable au corps 
depuis qu'il était batik!. 
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C H A P I T R E  V I I .  

L'Ingénu repouffe les Anglais. 

L31ngénu, plongé dans une fombre & profonde 
mélancolie , fe promena vers le bord de la mer, 
fon fufil à deux coups fur l'épaule, fon grand cou- 
telas au côté, tirant de teins en teins fur quelques 
oifeaux , & fouvent tenté de tirer fur lui - même ; 
mais il aimait encor la vie à cauk de tnademoifclle 
de Saint-Yves. Tantôt il maudiffait fon oncle, fa 
tante, & toute la baffe -Bretagne, & ion Latêrne. 
Tantût il les béniffait, puifqu'ils lui avaient fait con- 
naître ccllc qu'il aimait. Il prenait la refolution d'al- 
ler brûler le couvent, & il s'arétait tout court de 
peur de brûler fa rnaîtreffe. Les flots de la Manche 
ne font pas plus agites par les vents d'efi & d'ouefi , 
que Con ccrur l'était par tant de mouvemens con- 
traires. 

Il marchait à grands pas fans Lavoir où ,  lorfqu'il 
entendit le Ton du tambour. Il vit de loin tout un 
peuple , dont une moitié courait au rivage, & l'autre 
s'enfuyait. 

Mille cris s'élèvent de tous côtés ; la curioiïté & 
le courage le précipitent à l'initant vers l'endroit d'où 
gartaient ces clameurs ; il y vole en quatre bonds, 

Q iv 
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248 L E  H U R O N ,  
&e cqmrnandant de la milice, qui avait loupé a v g  
lui chez le prieur, le reconnut aufi-tôt ; il court à 
lui les bras ouverts : Ah ! c'eft l'Ingénu, il coinbatrj 
pour nous. Et les milices qui mouraient de peur fo 
raffurèrent , & crièrent ~ u f i  : Cefi l'Ingénu, c'eil 
l'Ingénu. 

Mefieurs, dit-il , de quoi s'agit-il ? pourquoi êtes- 
vous fi éfarés ? a-t-on mis vos maîtreires daris des 
couvens ? Alors cent voix confures s'écrient : Ne 
voyez-vous pas les Anglais qui abordent 3 Eh bien, 
repliqua le Huron,  ce font de braves gens; ils ne 
m'ont Jarnais propofé de me fidire fous-diacre j ils 
ne idont  p i n t  enlevé ma maîtrefle. 

Le commandant lui fit entendre que les Anglais 
venaient piller l'abbaye de la Montagne , boire Ir 
vin de ion oricle, & peut-être erilever rnadeinoiklle 
de Saint-Yves ; que le petit vaifleau iùr lequel il avait 
abordk en Bretagne n'était venu que pour recon- 
naître la côte ; qu'ils faifaient des alles d'hoflilitt:, 
{ans avoir déclaré la guerre au roi de France, & 
que la province &ait expofée. Ah ! fi cela eit , ils 
violent la loi naturelle ; laiffez - moi faire ; j'ai de- 
meurC long-teins parmi eux, je fais leur langue, je 
leur parlerai ; je ne crois pas qu'ils puiffent avoir ut1 

fi i~iécliant deffein. 
Pendant cette converfihion , I'efcadre Anglaib 

aprochait j voilà le Huron qui court vers elle, Te 
jetc dans un petit bateau, arive , monte au vaiffeau 
aiiiiral, & demande s'il vrai qu'ils viennent raua* 
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O U  L ' I N G É N U .  249 
ger k pays fans avoir diclaré la guerre honn2tement. 
L'amiral & tout Con hortl firent de grands éclats de  
rire,  lui fircnt boire du punch & le rciivoyèrcnt. 

L'Ingénu piqué n e  Songea plus qu'à iê bien batre 
contre Tes anciens amis pour Ces coinpatriotes & pour 
moiiiieur Je prieur. Les gentilshoiriines du voifinape 
acouraient d e  toutes parts , il f i  joint à eux ; o n  avait 
quelques canons, il les charge, il les pointe, il les 
tire l'un après l'autre. Les Anglais débarquent, il 
court i!~ eux , il eri tue trois d e  ia main , il bleffe 
même l'amiral qiii s'était moqué de  lui. Sa valeur 
anime le courage d e  toute la milice ; les Anglais fe 
rembarquent, & toute la côre retentirait d e  cris de 
viStoire : Yivc le roi ,  vive L'Ingénu. Chacun I'ein- 
braibit, chacun s'einpreirait d'étancher le fang d e  
quelques bleffures 1égi.reç qu'il avait reçues. Ah ! di- 
Cait-il , fi madeinoiSelle de Saint-Yves était l à ,  elle 
me mettrait une compreffe. 

Le bailli qui s'était caché dans fa cave pendant le 
combat, vint lui faire compliment coinine les autres. 
hlais il f i t  bien furpris quand il entendit Hercule 
l'Ingénu, dire à une douzaine de jeunes gens de 
bonne volonté , dont il était entouré : Mes amis, 
ce n'efl rien $avoir délivré l'abbaye de la Monta- 
gne ,  il faut délivrer une fille. Tou te  cette bouil- 
lante jeuneire prit feu à ces feules paroles. 011 le 
hivait déjà en foule, on courait au couvent. Si lc 
bailli n'avait pas iiir le  champ averti le comman- 
dant , fi on n'avait pas couru après la troupe joyeiifer 
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%sa L E  H U R O ~ ,  
c'en était fait. O n  rainena l'Ingénu chez fon oncle 8: 
fa tante , qui le baignèrent de larnles de tendreire. 

Je vois bien que vous ne ferez jamais ni fous-diacrt, 
ni prieur, lui dit l'oncle ; vous ferez un oficier en- 
cor plus brave que mon frere le capitaine , & pro- 
bablement aufi  gueux Et mademoifelle Kerkabon 
pleurait toujours en l'einbraffant & en diiânt : Il Ee 
fera tuer comme mon frere , il vaudrait bien mieux 

qu'il fût Cous-diacre. 
L'Ingénu, dans le combat, avait ramaBi une groffe 

bouriè remplie de guinées, que, probablement, l'a- 
miral avait Iaiffé tomber. Il ne douta pas qu'avec 
cette bourre il ne pût acheter toute la baffe-Breta- 
gne , & fur-tout faire mademoifelle de Saint - Yves 
grande dame. Chacun l'exhorta de faire le voyage 
d e  Verfailles pour y recevoir le prix de fes fervices, 
Le commandant, les principaux oficiers le comblé- 
rent de certificats. L'oncle & la tante aprouvèreat 
le  voyage du neveu. II devait être, fans dificulté, 
prtfenté au roi. Cela feu1 lui donnerait un prodigieux 
relief dans la province. ces deux bonnes gens ajou. 
tèrent à !a bourre Anglaife un préfent confidérable de 
kurs  épargnes. L'Ingénu difait en lui-insrne : Quand 
je verrai le roi , je lui demanderai mademoifelle de 
Saint-Yves en mariage , & certainement il ne me 
~efufera pas. Il partit donc aux aclamations de tout 
le  canton , &ouf& d'embraffemens , baigné des lar- 
mes de fa tcinte, béni par ion oncle, & fe recomq 
pual~dant à la belle Saint-Yves. 
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L'Ingénu v a  en cour. IL Joupe en chemin avec des 

liu~"uenots. 

L'Ingénu prit le chemin de Saumur par le coche, 
parce qu'il n'y avait point alors d'autre commodité. 
Quand il fut à Saumur, il s'étorina de trouver la ville 
prefque déferte , & de voir plurieurs familles qui dé- 
ménageaient. O n  lui dit que , fix ans auparavant , 
Saumur contenait plus de quinze mille ames , & qu'à 
préknt  il n'y en avait pas fix inille. Il ne manqua pas 
d'en parler à fouper dans ion hôtellerie. Plufieurs pro- 
teitans étaient à table ; les uns fe plaignaient amére- 
ment, d'autres frérniffaient de colère , d'autres di- 
[aient en pleurant : Nos dulcia linquimus arva, nos 
patriarn fugimus. L'Ingénu , qui ne Gvait pas le Latin, 
fe fit expliquer ces paroles, qui iignifient : Nous aban- 
donnons nos douces campagnes, nous fuyons notre 
pntrie. 

Et pourquoi fuyez- vous votre patrie, ineifieurs? 
C'eit qu'on veut que nous reconnaifions le pape. 
Et pourquoi ne le reconnattriez-vous pas ? vous n'a- 
vez donc point de maraines que vous vouliez épou- 
fer?  car on m'a dit que c';tait lui qui en donnait la 
peririifion, Ah ! moiifieur , ce pape dit qu'il eit le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



252 L E  H U R O N ,  
inahre du domaine des rois ! . . . Mais, mefieurs , d< 
quclle profcirion êtes-vous ? . . . Monficur , nous Tom 
mes ,pour la plupart , des drapiers & des f~b r i~uans .  .. 
Si votre pape dit qu'il eit le maître de vos draps & 
de vos fabriques, vous faites très-bien de ne le pas 
reconnaître; mais pour les rois, c'efl leur afaire ; de 
quoi vous mêlez -vous? . . . Alors un petit homme 
noir prit la parole, & expofa très-favainment les giieis 
de la compagnie. Il parla de la révocation de l'édit 
de Nantes avec tant d'énergie, il déplora d'une ma- 
nière fi pathdtique le fort de cinquante mille familles 
fugitives , & de cinquante mille autres converties 
par les dragons, que 1'Ingénu à ion tour verfa des 
larmes. D'où vient donc , difait - il, qu'un fi grand 
roi, dont la gloire s'étend jufques chez les Hurons, 
fe  prive ainii de tant de cceurs qui l'auraient aimé, 
& de tant de bras qui l'auraient fervi ? 

C'eit qu'on l'a trompé comme les autres grands 
rois , répondit l'hoinine noir. O n  lui a fait croire que, 
dès qu'il aurait dit un mot, tous les hommes penfe- 
raient comme lui ; & qu'il nous ferait changer de re- 
ligion, coinme fon niuficien Lulli fait changer, en 
un moment, les décorations de fes opéra. Non-feu- 
leinent il perd déjà cinq à fix cent mille hjets trPs- 
utiles, inais il s'en fait des ennemis ; & le roi Guil- 
laume , qui et1 a&uelleirient maître de l'Angleterre, 
a compofé plufieurs réginiens de ces mêmes Fran- 
sais qui auraient coinbatu pour leur monarque. 

Un tel ddfafire eff d'autant plus étonnant, que la 
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pape régnant, à qui Louis XIV facrifie une partie dé  
{on peuple, efl ion ennemi déclaré. Ils ont encor 
tous deux , depuis neuf ans , une querelle violente. 
Elle été pouffée fi loin , que la France a efpéré enfin 
de voir brifer le joug qui la foumet depuis tant de fi&- 
cles à cet étranger, & fur-tout de ne lui plus donnei; 
d'argent, ce qui eit le premier mobile des afaircs de 
ce monde. Il paraît donc évident qu'on a trompé ce 
grand roi fur Ces intérêts comme fur l'étendue de fon 
pouvoir, & qu'on a donné ateinte à la magnanimite 
de Ton cœur. 

L'Ingénu, atendri de plus en plus, demanda que13 
étaient les Français qui trompaient ainfi un inonar~ 
que fi cher aux Hurons 2 Ce font les jéfuites , lui ré- 
pondit-on ; c'efl, fur-tout , le pere de la Chaire, con- 
feiièur de fa majeité. Il faut erpérer que Dieu les 
en punira un jour, & qu'ils feront chaffés comme 
ils nous chaflent, Y a-t-il un malheur égal au nô- 
tre ? Mons de Louvois nous envoie de tous côtés 
des jéfuites & des dragons, 

Oh bien, mefieurs , repliqila l'Ingénu qui ne pou- 
vait plus fe contenir, je vais à Verfailles recevoir la 
rtcoinpenk dûe à ines fervices ; je parlerai à ce mons 
de Louvois ; on m'ri dit que c'efi lui qui fait la guerre 
de ion cabinet. Je verrai le roi, je lui ferai connaî- 
tre la vérité. Il cil impofible qu'on ne fe rende pas 
à cette vérité quand on la fent. Je reviendrai bien- 
tOt pour époufer inademoifelle de Saint-Yves, & je 
vous prie à la nôce. Ces bonnes gens le prirent alors 
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pour ut1 grand Ceigneur qui voyageait zncognifo par le 
coclie. Quelques-uns le prirent pour 1è fou du roi. 

Il y avait à table un jéiuite dégiiifé qui  fervail 
&elpion au révérend pere de la Cliaife. Il Lui 
dait cointé de tout, Sr le perc de la Chaire en inG 
tnihit mons de Louvois. L'eTpion écrivit. L'Itigénu 
&la lettre arivèrent prefque en mt'ine tems à Verr 
Gilles. 
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Aride de L'Ingénu à VerSadles. Sa reception à .h 
Cour. 

L91ngénu débarque en pot-de-chambre ( a )  dans la 
cour des cuifines. Il demande aux porteurs de chaife 
à quelle heure on peut voir le roi. Les porteurs lui 
fient au nez tout comme avait fait l'amiral Anglais. 
II les traita de même, il les batit ; ils voulurent le lui 
tendre, & la f c h e  allait être fanghnte , s'il n 'eh 
paKé un garde-du-corps , gentilhomme Breton, qui 
écarta la canaille. Monheur, lui dit le voyageur, vous 
me paraiffez un brave homme ; je fuis le neveu 
de monfieur le prieur do Notre-Daine de la Mon- 
tagne. J'ai tué des Anglais , je viens parler au 
roi. . . . Je vous prie de me mener dans fa chambre. 
Le garde , ravi de trouver un brave de fa province 
qui ne paraifiait pas au fait des ufages de la cour , lui 
aprit qu'on ne parlait pas aini; au roi, & qu'il falair 
être préfinté par mmfeigneur de Louvois.. . , . Eh 
bicn , menez-moi donc chez ce monfeigneur de Lou- 
vois, qui, fans doute, me conduira chez fa inajeflé. 

( n )  Clef? une voitire-dc Paris a Yerîailles, lapel le  r e K d l o l  
i cn petit tprnb:reau wuvert .  
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11 efl encor plus dificile , repliqua le garde, de pari 
lèf a nonreigneuf dë Louvois qu'à fa majsité ; ln& 
je vais vous conduire chez monfieur Alexandre, le 
premier commis de la gueirrd, c'ei't cornnie fi vous 
parliez au ininifire. Ils vont donc chez ce inonfieur 
~ l e x a n d r e  , pernier connnis, & ils ne purent dire 
introdbits ; il était en dfairé avec une dame de I A  
cour, & il y avait ordre de n e  laiffer entrer perfon- 
ne. Eh bien, dit le garde, il n'y a rien de perdu 1 
allons chez le premier commis de monfieur Alexand 
dre ; c'eit comme fi vous parliez à monrieur Alexan- 
dre lui-m&ne. 

Le Huroti tout dtonni , le fuit ; ils reflent enMn- 
hle une demi-heure dans une petite antichambre. 
Qu'eit- ce donc que tout ceci ? dit l'Ingénu, efl-ce 
que tout le inonde efi invifibk dans ce pays- ci ? il 
efi bien plus aifé Je fe batre , en baffe - Bretagne , 
Contre des Anglais, que de rencontrer, à Verfailles, 
les gens à q u i  on a afaire. 11 fe défennuya en racon- 
tant Tes amours à ion compattiote. Mais l'heure en 
foniiant rapela le garde-du-corps à Ton pofle. Ils fe 
promirent de fe revoir le leridemain; & l'Ingénu refla 
encor une autre clenii-heure dans l'antichambre , en 
rêvant à inademoiielle de Saint - Yves, & à la difi- 
culté de parler aux rois & aux premiers coininis. 

Enfin le patron parut ; Monfieur , lui dit 1 ' I n g h  
f i  j'avais atendu pour repoiiffer les ~ng la i s  aufi long- 
tems que vous m'avez fait atendre mon audience, 
ils ravzgeroient aAueHsimnt la baffeBretagne tout  

i 
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leur aire. Ces paroles frapèrent le commis. Il dit 
enfin au Breton : Que demandez-vous ? Récoinpenfe, 
dit l'autre, voici ines titr!s ; il lui étala tous fes cer- 
tificats. Le coinmis lut ,  & lui dit que probablement 
on lui acorderait la periniilion d'acheter une Iieute- 
nance. Moi ! que je donne de l'argent pour avoir 
repouffé les Anglais ? Qüe je paie Ic droit de me 
faire tuer pour vous, pendant que vous donnez ici 
vos aud~ences trnnquilleinent ?. Je  crois que 'vous 
voulez rire. Je veux une compagnie de cavalerie pour 
rien. Je veux que le roi faire fortir inadeinoifelle d e  
Saint-Yves du couvent, & qu'il me la donne en ma- 
riage. Je veux parler au roi en faveur de cinquante 
mille fdniilles que je prétends lui rendre. En un mot, 
je veux &re utile ; qu'on m'emploie & qu'on m'a- 
vance. 

Coininent vous nommez-voi~s , rn'onfieur , qui par- 
lezi; haut? Oh ! oh ! reprit i'IngCnu ; vous n'avez donc 
pas lu mes certificats 3 c'efl donc ainii qu'on en ufe ? 
le iri'apelle Hercule de Kerkabon ; je fuis batifé, 
je loge au cadran bleu ; & je me plaindrai de vous 
au roi. Le cornmis conclut coinine les gëns de Saw 
m u r ,  qu'il n'avait pas la tête bien faine , & n'y fit 
pas grande atention. 

Ce même jour, le révérend p v e  la Chaife, con- 
feffcur dc Louis XIV , avait reçu la lettre de fon eF 
pion,  qui acufait le Breton Kerkabon de favorifer 
dans Con cceur les huguenots , Ik de condamner la 
conduite des jiifuites. Monfieur de .Louvois, de ion 

Tome II. R 
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258 L E  H U R O N ,  
cBt6, avait reçu une lettre de l'intérogant bailli, qui 
dépeignait l'Ingénu comme un garnement qui voulait 
brûler les couvens & enlever les filles. 

L'Inggnu, après s'e'tre promené dans les jardins 
de Verfai!les où il s'ennuia , après avoir foupé en 
Huron & en bas-Breton , s'était couché dans la douce 
efpérance de voir le roi le lendemain, d'obtenir ma- 
dernoifelle de Saint-Yves en mariage, d'avoir au 
moins une compagnie de cavalerie & de faire ceffer 
la perfécution contre les huguenots. Il fe berçait 
de  ces flateufes idées quand la maréchauffée entra 
dans fa chambre. Elle fe faifit d'abord de ion fufilà 
deux coups & de fon grand fabre. 

O n  fit un inventaire de Ton argent corntant, & 
on le mena dans le château que fit confiruire le roi 
Charles V , fils de Jean , auprès de la rue Saint- 
Antoine, à la porte des Tournelles. 

Quel était en chemin l'étonnement de l'Ingénu; 
je vous le laiiTe à penfer. Il crut d'abord que c'était 
un réve. Il reita dans l'engourdiffement ; puis tout- 
à-coup tranfporté d'une fureur qui redoublait [es for- 
ces , il prend à la gorge deux de Tes condu&eurs qui* 
étaient avec lui dans le caroffe, les jète par la por- 
tière, fe jète apr& eux , & entraîne le troifi?me qui 
voulait le retenir. Il tombe de l'éfort , on le lie ; on 
le remont; dans la voiture. Voilà donc , difait-il , ca 
que l'on gagne à chaffer les Anglais de la baffe-Bre- 
tagne ! Que dirais-tu , belle Saint - Yves , fi tu me 
yoyas Jans cet état ?. 
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On arive enfin au gîte qui lui était defliné. On 

le port'e ,eh filence dans la chambre où il devait être 
coinine un mort qu'on porte dans un ci- 

metière. Cette chambre était déjà ocupée par un 
vieux Colitaire de Port-royal , nommé Gordon, qui 
y ]anguiirait depuis deux ans. Tenez,  lui dit le chef 
des sbires, voilà de la compagnie que je vous ainPne. 
Et Tir le champ on referma les énorrnés verroux d é  
]a porte épaiffe, revêtue de larges barres. Les deux 

,captifs refièrent féparés de l'univers entien 
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L'Ingénu enfermé à la Bufiille avcc un Jan.niJe. 

M o n f i e u r  Gordon Ctait un vieillard hais & ferein, 
qui iavait deux grandes chofes , fuporter l'adveriité 
& confoler les malheureux. II s'avança d'un air ou- 
vert & compiltiffant vers f i n  compagnon, & l u i  
dit en I'embraflant : Qui que vous foyiez qui venez 
partager mon tombeau, foyez sûr que je in'oublie- 
rai toujours moi-même pour adoucir vos tourmens 
dans l'abîine infernal où nous fomrnes plongés. Ado- 
rons la Providence qui nous y a conduits, foufrons 
en  paix & efpérons. Ces paroles firent fur l'aine de 
I'lngénu l'éfet des goutes d'Angleterre qui rapellent 
un mourant A la vie, & lui font entr'ouvrir des yeux. 
étonnés. 

Après les premiers cornplimens , Gordon fans le 
preEièr de lui aprendre la c ade  de Ton malheur, lui 
infpira , par la douceur de ion entretien , & par cet 
intérêt que prennent deux malheureux l'un à l'autre, 
l e  defir d'ouvrir Con cccur & de dépofcr le F~rdedu 
qui l'acablait , mais il ne pouvait deviner le iijet de 
fon malheur ; cela lui paraiffait un éfct fans cade y 

8r le  bon homme Gordon était aufi étonné que lui- 
nAne. 
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Tl faut, dit le janféniite au Huron , que Dieu ait 

de grands deffeins fur vous, puifqu'il vous a conduit 
du lac Ontario en Angleterre & en France , qu'il vous 
a fait batifer en baffe-Bretagne, & qu'il vous a mis 
ici pour votre falut. Ma foi , répondit l'Ingénu , je 
crois que le diable s'efl melé feu1 de ma deitinée. 
Mes compatriotes d'Amérique ne m'auraient jamais 
traité avec la barbarie que j'éprouve ; ils n'en ont 
pas d'idée. O n  les apelle Sauvagis, ce [ont des gens 
de bien grofiers , & les homines de ce pays-ci [ont 
des coquins rafinés. J e  fuis, à la vérité, bien furpris 
d'être venu d'un autre monde pour être enfermé dans 
celui-ci fous quatre verroux avec un prêtre ; inais je 
fais réflexion au nombre prodigieux d'hoinines qui 
partent d'un héinifphère pour aller fe faire tuer dans 
l'autre, ou qui font naufrage e n  chemin, & qui font 
mangés des poiffons. Je ne vois pas les gracieux der- 
Gins de Dieu fur tous ces gens-là 

On  leur aporta à dîner par un guichet. La conver- 
iàtion roula fur la Providence , fur les lettres de  ca- 
chet, & fiir l'art de ne pas fucoinber aux difgraces 
auxquelles tout homme eit expoîé dans ce monde. 
II y a deux ans que je fuis ici ,  dit le vieillard, fans 
autre confolrition que moi-même & des livres. Je 
n'ai pas eu un moment de inauvaire humeur. 

Ah ! inonfieur Gordon, s'écria l'Ingénu , vous n'ai- 
mez donc pas votre maraine ? Si vous connaifiez 
comme moi inadeinoifelle de Saint-Yves , vous fe- 
riez au défeQ~oir : à ces mots il ne put retenir Tes lug; 
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p e s ,  & il Te fentit alors un peu moins opreffé. Mais, 
dit-il , pourquoi donc les larmes foulagent-elles ? 11 

me feinble qu'elles devraient fdire un éfet contraire. 
Mon fils, tout efl phyfique én nous , dit le bon vieil. 
lard; toute fecrétion fait du bien au corps, & tout 
ce qui le foulage, foulage I'ame : nous fo~nmes Ics 
machines de la Providence. 

L'Ingénu , qui, comine nous i'avons dit pluiieurs 
fois, avait un grand fonds d'efprit , fit de p-ofondes 
réflexions fur cette idée, dont il femblait qu'il avait 
la feinence enlui-même. Aprè, quoi il demanda à Con 
compagnon , pourquoi fa machine était depuis deux 
ans fous quatre verroux ? Par la gracc éfkace , répon- 
dit Gordon , je paffe pour janféniite , j'ai connu Ar- 
naud & Nicole : les jéfuites nous ont perfécutés. Nous 
croyons que le pape n 'dl  qu'un évêque comine un 
autre,  & c'efi pour cela que le pere de h C h d e  a 
obtenu du roi, Ton pénitent, un ordre de me ravir, 
fans aucune formalité de juflice , le bien le pluspré- 
cieux des hommes , la liberté. Voilà qui efl bien 
étrange, dit 1'Ingénu ; tous ks malheureux que j'ai 
rencontrés ne le  font qu'A caufe du pape. 

A l'égard de votre grace bficace , je vous avoue 
que je n'y entends rien ; mais je regarde cornineune 
grande grace que Dieu m'ait fait trouver dans mon 
malheur un homme comme vous , qui verre dans 
mon cœur des confolations dont je me croyais in+ 
capable. 

Chaque jour la converiâtion devenait plus ;nt& 
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ttffante & plus initruliive. Les ames des deux cap- 
tifs s'atachaient l'une à l'autre. Le vieillardiavait beau- 
coup, & le jeune homme voulait heaucoup apren- 
dre. Au bout d'un mois il étudia la géométrie, il la 
dévorait. Gordon lui fit lire la phyfique de Rohault 
qui était encor à la mode, & il eut le bon efprit de  
n'y trouver que des incertitudes. 

Enfuite il lut le  premier volume de  la recherche 
de la vériti. C,ette nouvelle lumière l'éclaira. Quoi! 
dit-il , notre imagination & nos Cens nous trompent 
à ce point ! quoi ! les objets ne forment point nos 
idées, & nous n e  pouvons nous les donner nous- 
mêmes ! Quand il eut lu le fecond volume, il ne fut 
plus fi content, & il conclut qu'il eit plus aiG de dé- 
truire que de  bâtir. 

Son confrere, 6tonnd qu'un jeune ignorant fît cette 
riflexion qui n'apartient qu'aux aines exercées, con- 
çut  une grande idée de Con efprit , & s'atacha à lui 
davantage. 

Votre Maliebranche , lui dit un jour l'Ingénu , 
me avoir écrit la moitiE de Eon livre avec la 
raifon, Sr l'autre avec Con imagination & fes pré- 
jugés. 

Quelques jours après Gordon lui demanda , que 
peniez-vous donc de l'ame, de la manière dont nous 
recevons nos idées, de notre volonté , de la grace, 
du libre arbitre ? Rien , lui repartit l'Ingénu : fi je pen- 
fois quelque chofe, c'eft que nous Cornmes fous 14 
~ui&nce de l'2tre éternel cornme les aitres & ly 
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éléinens ; qu'il k i t  tout en nous , que nous foinmes 
de petites roues de la machine itninenfe dont il eR 
raine,  qu'il agit par des loix générales & non par 
des vues particulières ; cela feu1 me parait intelligi- 
ble, tout !e refie eit pour moi un abiine de réiiè- 
bres. Mais, inoii fils, ce ferait faire Dieu auteur du 
péché ! Mais, mon pere , votre grace éficace ferait 
Dieu auteur du péché au& ; car il eB certain que tous 
ceux à qui cette grace ferait refufée pécheraient, & 
qui nous livre au mal n'cfl-il pas l'auteur du mal 1 

Cette naiveté einbaraffait fort le bon hoinine; il 
fentait qu'il faifait de vains éforts pour fe tirer de ce 
bourbier ; & i l  entairait tant de paroles qui parai6 
Xaient avoir du fens & qui n'en avaient point (dans 
le  go& de la prémotion phyfique ) que l'Ingénu eii 

avait pitié. Cette quefiion tenait évidemment à I'ori- 
gine du bien & du inal ; & alors il falait que lepau- 
vre Gordon paffât en revue la boîte de Pandore, 
I'aiuf d'Orofmade percé par Arirnane , l'inimitié en- 
tre Typhon & Ofiris , ISr enfin le péché originel;& 
ils couraient Pun & l'autre dans cette nuit profonde 
fans jamais îe rencontrer. Mais enfin ce romap de 
l'aine détournait leur vue de la contemplation de 
leur propre inimre; & par un charme étrange la foule 
des calamités répandues fur l'univers diminuait la fen- 
Jation de leurs peines ; ils n'ofaient ié plaindre quand 
tout roufrait. 

Mais dans le repos de la nuit l'image de la belle 
Saint-Yves éfaçait dans I'e@rit de Con amant toutes 
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les idées de métaphyiique & de morale. Il fe réveil- 
lait les yeux mouillts de larmes , & le vieux janfé- 
nifie oubliait fa grace éficace , & l'abbé de Saint- 
Cyran & Janfenius , pour conioler un jeune homme 
qu'il croyait en péché mortel. 

Après leurs lellures , après leurs raironnetnens ; 
ils parlaient encor de leurs aveqtures , & aprés en 
avoir inutilement parlé ils hiaient enfemble ou f i  
parément. L'efprit du. jeune homme fe fortifiait de 
plus en plus. Il ferait , fur-tout , allé t r h lo in  en ma- 
thématique iàns les difira&ions que lui donnait ma- 
dernoifelle de Saint-Yves. . 

Il lut des hifloires, elles I'atrifiPrent. Le inonde lui 
parut trop méchant & trop iniférable. En éfet , l'hi& 
toire n'efi que le tableau des criines & des malheurs. 
La foule des hommes innocetis & paihbles difparait 
toujours fur ces vatles théatres. Les perfonages ne 
font que des ambitieux pervers. Il feinble que I'hiiS 
toire ne plaife que cornine la tragédie qui languit fi 
elie n'efl aniinée par les pafions , les forfaits & les 
grandes infortunes. Il faut armer Clio du poignard 
comme Melpomène. 

Quoique l'hifloire de France (oit remplie d ' h s  
reurs ainfi que toutes les autres, cependant elle lui pa- 
rut fi dégoûtante dans les commencemens , fi feche 
dans Con milieu, fi petite cnfin , même du temps de 
Henri IV , toujours fi dépourvue de grands monu- 
mens, fi étrangère à ces belles découvertes qui ont 
illuilré d'autres nations*, qu'il était obligé de luter 
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contre I'ennui pour lire tous ces détails dc calamitdg 
obfcures refferrées dans un coin du monde. 

Gordon penfait coinine lui. Tous deux riaient de 
pitié quand il était quefiion des iouverains de Fézen- 
fac, de Féfanfaguet & d'Aitarac. Cette étude, en éfet, 
ne ferait bonneque pour leurs héritiers s'ils en avoient. 
Les beaux tiecles de la république Romaine le ren- 
dirent quelque tcms indifércnt pour le refie de la 
terre. Le fpeétacle de Rome viAorjeufe & Iégisla- 
trice des nations ocupait ion ame entière. Il s'kchau- 
fait en contemplant ce peuple qui fut gouverné fept 
cent ans par i'enthoufiafine de la liberté & de la 
gloire. 

Ainfi ie pariaient les jours , les fernaines, les mois ; 
& il i'ë h a i t  crû heureux dans le fkjour du défef- 
poir , s'il n'avait point aimé. 

Son bon naturel s'atendriffait encor fur le prieur 
de Notre-Daine de la Montagne, & fur la fenfble 
Kerkabon. Que penferont-ils , répétait-il fouvent, 
quand ils n'auront point de mes nouvelles ? Ils me 
croiront un ingrat. Cette idée le tourmentait, il plair 
gnait ceux qui l'aimaient, beaucoup plus qu'il ne s'ai- 
pst lui-~nême. 
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Comment L'Ingénu déyelope Jon génie. 

L a  leiture amandit I'ame, & un ami éclairé la CO* - . . 

fule. Notre captif jouiffait de ces deux avantages qu'il 
n'avait pas ioupçonnés auparavant. Je ferais tenté, 
dit-il , de croire auy métamorphoies , car j'ai été 
changé de brute en hoinine. Il Te forma une biblio~ 
theque choirie d'une partie de fon argent dont on 
lui permetait de dirpofer. Son aini l'encouragea à 
mettre par écrit fis réflexions. Voici ÇQ qu'il écri- 
vit fiir i'hiitoire ancienne. 

t? Je ni'iindgine que les nations ont été long-tems 
s comme moi, qu'elles ne Te font i n h i t e s  que fort 
9) tard ,  qu'elles n'ont été ocupécs pendant des fie- 
,) cles q u e  du inoinest préfent qui coulait , très-peu 
H du & jamais de l'avenir, J'ai parcouru cinq 
M ou fix cent lieues du C a ~ a d a ,  je n'y ai pas t r o u 4  
H, un feu1 monument ; perfonne n'y fait rien de ce qu'a 
9, fait Ton hif;tieul. Ne  ferair-ce pas 14 l'état naturel de 
N l'hoinine? L'efpcce de ce continent-ci nie fi- 
u périeure à celle de l'autre. Elle a augmenté fon être 
,, depuis plufieurs fiecles, par les arts & par les connaif- 
» fances. ER-ce parce qu'elle a de la barbe au menton 
1). & que. Dieu a :efufi la barbe aws Ain(:icains 3 Je 
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w Je ne le crois pas ;car je vois que les Chinois n'ont 
H prefque point de barbe , & qu'ils cultivent les arts 
9, depuis plus de cinq inille années. En éfet , s'iis 
,) ont plus de quatre mille ans d'annales, il faut bien. 
» que la nation ait été raffetnblée & floriffante de- 
*, puis plus de cinquante fiecles. 

9, Une chofe me frape iiir-tout dans cette ancienne 
s hifioire de la Chine , c'efi que prefque tout y eff 
» vraifeinblable & naturel. Je l'admire en ce qu'il 
» n'y a rien de merveilleux. 

» Pourquoi toutes les autres nations fe font-elles 
H donné des origines fabuleufes ? Les anciens chro- 
» niqueurs de l'hiitoire de France qui ne font pas 
9, fort anciens , font venir les Français d'un Francus, 
3) fils d'HcRor. Les Romains fe diraient iffus d'iin 

s> Phrygien , quoiqu'il n'y eût pas dans leur langue 
» un feu1 mot qui eût le moindre raport à la lan- 
st gue de Phrygie. Les dieux avaient habité dix 
3, mille ans en Egypte , & les diables en Scythie, 
9, où ils avaient engendré les Huns. Je ne vois 
$9 avant Thucydide que des romans feinblables aux 
H Amadis , & beaucoup moins ainuians. Ce font 
9) par-tout des aparitions, des &acles , des prodiges , 
5, des fortilèges , des ~nétamorpliofës , des fonges 
$9 expliqués, & qui font la defiinée des plus grands 
u empires & des plus petits états : ici des bêtes qui 
» parlent; là,  des bêtes qu'on adore , des dieux trans- 
9) formés en hommes , & des hommes transformés 
o, en dieux. Ah ! s'il nous faut des fables, que ces 
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k fables foient du inoins i'einblêine de la vérité. 
9,  J'aiine les fables des philohphes, je ris de celles 
n des enfans, & je hais celles des irnpoiteurs N. 

Il tomba un jour fur une hifioire de l'empereur 
Juflinien. On  y lirait que des apédeutes de Conflan- 
tinuple avaient d a m é  , en trss -mauvais Grec , un 
Cdit contre le plus grand capitaine du fiecle , parce 
que ce héros avait prononcé ces paroles dans la cha- 
leur de la converfation : La ~ é r i t é  luit de fa propre 
lumière, Ô on n'éclaire pas les e/prin avec les flam- 
mes des brlciiers. Les apédeutes affurèrent que cette 
propofition était hérétique , {entant I'héréfie , 8i que 
I'axio~ne contraire était catholique, univerfel & Grec, 
On n'éclaire les gprits qu'avec la flamme des hichers, 
& la &ité ne faurtlit bire deJa propre lz~rnikre. Ces 
linofioles condamnèrent ainfi plufieurs difcours du 
capitaine, & donnérent un édit. 

Quoi ! s'écria l'Ingénu, des Gdits rendus par ces 
gens-là ! Ce n e  font point des édits, repliqua Gor- 
don, ce font des contredits , dont tout le inonde fe 
moquait à Confiantinople , & l'empereur tout le  pre- 
mier : c'était un iàçe prince qui avait f i  rdduire les 
apédeutes linofioles à ne pouvoir faire que du bien. 
II {avait que cc; meificurs-là & plufieurs autres paf- 
tophores avaient laffé de contredits la patience des 
empereurs fes prédéce[Ieurs en matière plus grave. 
Il fit fort bien , dit l'Ingénu ; on doit ioutenir les pd- 
tophores & les contenir. 

11 mit, par écrit, beauc~up  d'autres réflexions qui 
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épouvantèrent le vieux Gordon. Quoi ! dit-il en Iuii 
rnêine , j'ai confumé cinquante ans à m'initruire , & 
je crains de ne pouvoir ateindre au bon fens natu- 
rel de cet enfant prefque fauvage ! Je tremble d'avoir 
laborieufeinent fortifié des préjugés ; il n'icoute que 
la firnple nature. 

Le bon homme avait quelques-uns de ces petits 
iivras de critique, de ces brochures périodiques , où 
des hommes incapables de rien produire , dénigrent 
les produLiions des autres, oil les Vifé infuitent aux 
Racine, & les Faidit aux Fénélon. L'Ingénu en par- 
~our t l t  quelques-uns. Je  les compare, difait-il , à cer- 
tains moucherons qui vont dépofer leurs e u f s  dans 
le  derrière des plus beaux chevaux : cela ne les em- 
pêche pas de courir. A peine les deux philofophes 
daignèrent jeter les yeux h r  ces excréinens de la 
littérature. 

Ils lurent bientôt enfemble les Clémens de l'aflro- 
nomie ; l'Ingénu fit venir des fpheres : ce grand bec- 
tacle le raviffait. Qu'il eit dur ,  difait-il , de ne coirr 
mencer à connaître le ciel que lorfqu'on me ravit le 
droit de le contempler ! Jupiter & Saturne roulent 
dans ces eîpaces irnrnenfes ; des millions de foleils 
éclairent des i~dliards de mondes; & dans le coin de 
terre où je fuis jeté il Ce trouve des êtres qui me pri- 
vent, moi, Ctre voyant & penfant , de tous ces mon- 
des où ma vue pourait ateindre , & de celui où Dieu 
m'a fait naître ! La lumiere faite pour tout l'univers 
eit perdue pour moi. On ne me la cachait pas dans 
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l'horzion feptentrional où ]'ai paffé mon enfalice & 
rnA jeuneffe. Sans vous, mon cher Gordon, je,fer;lir, 
ici dans le néant, 
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Ce que Z'lngénu p e n ?  des pikces de théatre. 

Le jeune Ingénu reffemblait à un de ces arbres vi- 
goureux qui , nés dans un fol ingrat, étendent, en 
peu de tems , leurs racines & leurs branches quand 
2s font tranfplantés dans un terrein favorable ; 8i il 
était bien extraordinaire qu'une prifon fût ce terrein. 

Parmi les livres qui ocilpaient le loifir des deux 
captifs, il fe trouva des poéiies, des traduAions de 
tragédies Grecques , quelques pièces du tliéatre Fran- 
çais. Les vers qui parlaient d'amour port&ent à la fois 
dans l'ame de l'Ingénu le plaifir 1Y la douleur. Ils 
lui parlaient tous de fa chere Saint-Yves. La fable 
des deux pigeons lui perça le cœur ; il était bien loin 
de pouvoir revenir à ion colombier. 

MoliPre i'enchanta. Il lui faifait connaître les meurs 
de Paris & du genre-humain. A laquelle de Tes co- 
médies donnez - vous la préférence ? Au Tartufe, 
fans dificulté. Je pence cornine vous, dit Gordon ; 
c'eit un tartufe qui m'a plongé dans ce cachot, & 
peut-être ce font des tartufes qui ont fait votre inal- 
heur. 

Comment trouvez - vous ces tragédies Grecques ? 
Bonnes pour des Grecs, dit l'Ingénu. Mais quand il 

lut 
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!ut l'Iphigénie moderne, Phsdre , Andromaque, Atha- 
lie, il fut en extafi, il ioupira, il verfa des larmes , 
il les fut par cœur,  fans avoir envie de les aprendre. 

Lifez Rodogune , lui dit Gordon, on dit que c'efi 
le chef - d'œuvre du théatre ; les autres pièces, qui 
vous ont fait tant de plaifir , font peu de chofe en 
comparaifon. Le jeune hoinine, dt.5 la premiPre Pa- 
ge, lui dit : Cela n'elt pas du même auteur, A quoi le 
voyez-vous ? . . 2 Je n'en bis rien encor ; mais ces 
vers-là ne vont ni à mon oreille, ni à mon cœur. 
011 ! ce n'cf! rien que les vers , repliqua Gordon, 
L'ingénu répondit : Pourquoi donc en faire ? 

Après avoir lu très - atentiveinent la pièce , fans 
autre deffein que celui d'avoir du plaifir, il regar- 
dait ion arii avec des yeux fècs & &tonnés , & ne 
h a i t  que dire. Enfin, preiré de rendre comte de 
cc qu'il avait h t i ,  voici ce qu'il répandit : Je n'ai 
guCre entendu le catnmenceinent ; j'ai été révolté 
du milieu ; la dernière fcène m'a beaucoup ému , 
quoiq~~'elfe me paraiffe peu vraifemblable ; je ne me 
fuis intéreffé pour pcrfonne , & je n'ai pas retenu 
vingt vers, moi qui les retiens tous quand ils me 
plaifent. 

Cette &ce pourtant pour la meilleure que 
nous ayions.. ,. Si cela efi , repliqua - t -il , elle efi 
peut-être comme bien des gens qui ne méritent pas 
leurs places. Aprés tout,  c'eh ici une afaire de goût, 
le mien ne doit pas encor être formé; je peux me 
tromper; inais vous fivcz que je fiAs acoûtunié i dire 
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ce que je ~eni 'e ,  ou plutôt ce  que je fcns. Je T o p  
prie qu'il y a fouvent dc l'illufion , de la nmde , du 

dans lez jugeinens des lioiniiieç. J'ai parlé 
d'après la nature ; il fe peut que chez inoi la nature 
fait très-imparfaite ; mais il Ce peut au f i  qu'eIle toit 

peu corfultée par la plupart des hnin- 
mes. Alors il récita des vers d'1pliigé:lie dont il était 
plein; & qiioiqu'il ne dtclain2t pas bien, il y mit t2i;t 
de vérité & d'onfiinn, qu'il fit pleurer le vieux jan- 
{&nifie. Il lut enh i t e  Cinna ; il n e  pleura point, inais 
11 adinira, 
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La Gefle Saint - Yves YU à Per/ài&-s. 

Pendan t  que notre inforhine s3&lairait plus qu'il rie 
îe confolait ; peiidant que ion génie, étoufé depuis 
fi long-teins, fe dép loy i t  avec tant d e  rapidité & de 
force; pendant que la nature,  qui fe perfe&ionnait 
en lui, le vengeait des outrages de la fortune , que 
dcvinrerit inonfieur le prieur & fa bonne f m t r  , & la 
belle reclufe Saint-Yves ? Le premier mois , o n  fut 
inquiet ,  & au t r o i f i h e  , on fut plongé dans la d m -  
leiir. Les fduffes conjeAures , les bnits mal fondés 
alarnièrent. Au bout de Tix mois,  on le crut mort. 
Enfin, rnonficur & madernoilelle de Kerkabon apri- 
rent par une ancicnnc lettre qu'un garde du roi avait 
écrite en  Bretrigne , qu'un jeune hoinine femblable A 
l'Ing&u , ;tait arivé 1.111 loir à Verfiilles , inais qu'il 
avait ét6 enlevé pendant la nuit, & que,  depuis ce 
tems , perfonne n'en avait entendu parler. 

Hélas ! dit madeinoifelle Kerkabon , nctre neveu 
aura fait quelque rotire , & fe fera atiré de fâclieufes 
afires. II elt jeune, il efl bas-Breton , il n e  peut fa- 
voir comme on doit fc comporter à la cour. Mon  
cher frere, je n'ai jamais vu  Verfailles, ni rar is ,  
voici une belle ocafion , nous retrouverons peut-être 
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notre pauvre neveu ; c'eit le fils de notre frere , na4 
fre devoir eff de !e recourir. Q u i  fait fi nous ne pou- 
rons point parvenir , enfin, à le faire Cous - diacre , 
quand la fougue de la jeuneffe fera amortie ? Il avait 
beaucoup de difpofitions pour les fciences. vous fou- 
venez-vous comme il raifonait fur l'ancien & fur le 
nouveau teff arnent ? Nous fommes re@onfables de 
fon ame ; c'el? nous qui l'avons fait batiCer ; fa chere 
maîtrefie Saint-Yves pare les journées à pleurer. En 
vérité, il faut aller à Paris. S'il efi caché dans quel- 
qu'une de ces vilaines mairons de joie dont on m'a 
Lit tant de récits , nous l'en tirerons. Le prieur fut 
touché des ciifcours de fa fœur. 11 alla trouver I'év2- 
que de Saint-Malo qui avait batiie le Huron, & lui 
demanda fa proteAion & fes conleils. Le prélat aprou- 
va le voyage. 11 donna au prieur des lettres de re- 
coininandation pour le pere de la Chaiiè , confeffeur 
du roi , qui avait la première dignité du royaume, 
pour l'archevêque de Paris, Harlay ; & pour l'év& 
que de Meaux, Boffuet. 

Enfin, le frere & la fœur partirent ; mais quand its 
furent arivés à Paris, ils Te trouvtrent égarés coin- 
me  dans un vafle labyrinthe , fans fil & fans iffurr. 
Leur fortune &tait médiocre , il leur falait tous les 
jours des voitures pour aller à la dicouverte , & ils 
ne  découvraient rien. 

Le prieur fe préfenta chez le révérend pcre de la 
Chaire ; il était avec madernoifelle du Tron , lir, rx 
pouvait donner audience à des prieurs. Il aila à b 
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porte de l'archevêque ; le prélat était enferink avec 
la belle madame de Lefdiguières pour les rifaires de 
l'églife. II courut à la inailon de campagne de l'évê- 
que de Meaux ; celui-ci examinait avec madeinoifelle 
de Mauléon l'amour myitique de madame Guyon. 
Cependant il parvint à le faire entendre de ces deux 
prélats; tous deux lui déclarèrent qu'ils ne pouvaient 
Ce mêler de fon neveu, atendu qu'il n'était pas fous- 
diacre. 

Enfin , il vit le jéfuite ; celui - ci le reçut à bras 
ouverts, lui protefia qu'il avait toujours eu pour lui 
une eflime particulière, ne l'ayant jamais connu. Il 
jura que la fociété avait toujours ét4 atachée aux bas- 
Bretons. Mais, dit-il , votre neveu n'aurait-il pas le 
malheur d'être huguenot ? Non affurément , mon 
révtrend pere. . . . Serait -il point janfénifie ? . . . Je 
puis aifurer à votre révérence qu'à peine efl-il chré- 
tien. Il y a environ onze mois que nous l'avons ba- 
tif;. . . . . Voilà qui efl bien, voila qui efl Lien, nous 
aurons foin de lui. Votre bénéfice efl - il confidéra- 
ble ? . . . Oh ! fort peu de chofe ; & mon neveu nous 
coîite beaucoup.. . .Y a-t-il quelques janfénifles dans 
le voitinage ? prenez-y bien garde, inon cher mon- 
Leur le prieur, ils font plus dangereux que les hugue- 
nots & les athées. . . . Mon révérend pere, nous n'en 
avons point ; on ne fait ce que c'efi que le janftnif- 
me à Notre-Daine de la Montagne. . . . Tant 111ieux; 
allez, il n'y a rien que je ne faire pour vous. II con? 
&dia affç&ueufeinent le pricur , & n'y penla plus. 

S iii 
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Le tems s'écoulait, le prieur & la bonne &ut ie 

défefpéraient. 
Cependant le maudit bailli pre&it Ie mariage de 

fon grand ben& de fils avec la belle Saint-Yves qu'on 
avait fait fortir exprès du couvent. Elle aimait tou- 
jours ion cher filleul autant qu'elle détefiait le mari 
qu'on lui préfentait. L'afront d'avoir été rnife dans 
un couvent augmentait ia paflion. L'ordre d'&pou- 
fer le fils du bailli y mettait le  coinhle. Les regrets, 
la tendreire & l'horeur bouleverfaient fon ame. L'a- 
mour , coinine on  f i t ,  eit bien plus ingénieux & 
plus h a d  dans une jeune fille que l'amitié ne  i'efl 
dans un  vieux prieur & dan5 une tante de quarante- 
cinq ans paffés. D e  plus, elle s'était t i e n  formée clans 

L m  couvent par les romans qu'elle avait lus à la dé- 
robée. 

La  belle Saint-Yves Te fouvenait clc la lettre qu'un 
garde-du -corps avait écrite en baffe- Bretagne, & 
dont o n  avait parlé dans Ia province. EHe réfolut 
d'aller elle-inêine prendre des inforinations à Ver- 
failles, d e  fe jeter aux pieds des ininifires, fi {on 
mari était e n  prifon coinme o n  1ç difait, & d'ohte- 
uir juflice pour lui. J e  ne fais quoi l'avertirait feoré- 
teinerit qu'à la cour on ne refufe rien à une jolie 
fille ; mais elle n e  favait pas c e  qu'il e n  coûtait. 

Sa r ih lu t ion prifc , elle efl confolée, elle eit tran- 
+le, elle n e  rebute plus fon fot pé tendu ;  elle 
acueille le déte fiable' beau-pere , careffe Ton frere , 
répand Palégrcffe dans la inaifun ; puis , le joiu def- 
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t h é  A la céréinonie , elle part fecréteinent A quatre 
heures du inatin avec fes petits préferis de riôces , & 
tout ce qu'elle a pu raffembler. Ses inefures étaient 
ii bien prifes, qu'elle était déjà à plus de dix lieues 
lorfqu'on entra dans fa chambre vers le inidi. La fiir- 
prife & la coriflernation furent grandes. L'intérogant 
b. di111 ' ' fit, ce jour-là, plus de queitioris qu'il n'en avait 

fait dans toute la ièinaine; le mari refla plus Eot 
qu'il ne l'avait jamais été. L'abbé de Saint-Yves en  
col&e prit le parti de courir après fa fmur. Le bailli 
Sc fun fils voulurent I'acompagner. Ainfi la deitinée 
cond.iifait à Paris prefque tout ce canton de la baffe. 
Bretagne. 

La belle Saint-Yves fe doutait bien qu'on la fui- 
vrait. Elle était à chevaI ; elle s'informait adroite- 
ment des couriers s'ils n'avaient point rencontré uii 
gros abbé, un énorme bailli, & un jeurie benêt qui 
couraient f~lr le chemin de Paris. Ayant apris , au 
troirièine jour , qu'ils n'itaient pas loin , elle prit une 
route difkrente , & eut aXez d'habileté & de bonheur 
pour arivcr à Vcthilles , tandis qu'on la cherchait 
inutilement dans Paris. 

Mais coinrnent fe conduire à VerCiilles ? Jeune, 
belle, fins conCeil , fms apui , inconnue, exporée à 
t o u t ,  corninent ofer chercher un garde du roi ? Elle 
iinagina de s'adreffer à un jéfuite du bas étage ; il y 
eii ariiit pour toutes les conditions de la vie ; coiri- 
me Dieu  , dihient-ils , a clonni diférentes nouritu- 
tures aux diverfes eipèces d'animîux, il avait donné 

S i v  ' 
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PU roi Ton confcffeur , que tous les f~lliciteurs de bé- 
néfices apelaient le Chef de PLgZ;Se Gallicane. Enfuite 
vcnaient les confeffeurs dcs princeffes ; les ininifire9 
n'en avaient point , ils n'étaient pas fi rots. II y avait 
les jéfuites du grand commun, & fur-tout les jéfuites 
des feinines de chambre , par Iefquelles on {avait les 
fecrets des maîtrefies , & ce n'était pas un petit ein- 
ploi. La belle Saint-Yves s'adrcffa à un de ces dcr- 
niers, qui s'apelait le pere Tout-2-tous. Elle ie con- 
fe ra  à lui , lu i  expofa fès aventures, fon état ,  fon 
danger , & le conjura de la loger chez queIque bonrie 
dévote q u i  la mît à l'abri des tentations. 

Le  pere Tout-à-tous l'introduifit chez la femme 
d'un oficier du gobelet, l'une de Ces plus afid&es pé- 
nitentes. Di-s qu'elle y fut,  elle s'einpreffa de gagner 
la  confiance & l'amitié de cette femine ; elle s'infor- 
ma du garcle Breton, & le fit prier de venir chez 
elle. Ayant fu de l u i  que ton amant avait été enlevé, 
apiès avoir parlé à un premier coinrilis, elle court 
chez ce commis ; ln vue d'une belle femme I'adou- 
cit ; car il faut convenir que Dieu n'a créé les fein- 
mes que pour aprivoifir les hommes. 

Le plumitif atendri lui avoua tout. Votre ainant 
eit à ia Baflille depuis pr& d'un an , & , fans vous , 
il y ferait peut-être toute fa vie. La tendre Saint-Yves 
s'évanouit. Quand elle eut repris feî fens , le plumi- 
tif lui dit : Je  fuis fans crédit pour faire du bien, tout 
mon pouvoir fe borne à faire du inal quelquefois. 
Croyez-moi , allsz chez manrieur de Saint-Pouange 
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qui fait le bien & Ie inal, coufin & favori de mon- 
ieigneur de Louvois. Ce rniniitre a deux ames ; mon- 
iieur de Saint-Pouange en a une, inadaine de Bel- 
loy, l'autre ; inais ellen'ett pas a préfent à Verfailles; 
il ne vous refle que de fléchir le protelieur que je 
vous indique. 

La belle Saint-Yves , partagée entre un peu de joie 
& d'extrhes douleurs, entre quelques efpérances & 
de trifles craintes , pourfuivie par îon frere, adorant 
fon amant, effuyant Tes larmes & en verfant encor, 
tremblante, afaiblie , & reprenant courage, courut 
vite chez inonheur de Saint-Pouange. 
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Progrès de I1e&rit de l'Ingénu. 

L'1np4nu hifait der p r o g b  rapides dans les fcien- 
ces , & fur-tout dans la icience d e  l'hoinine. La c a d e  
clu d&elopriiient rapide de ion eïprit était duc à Con 
éducation fauvage prefqiie autant qu'à la trempe de 
fon a ine;  c a r ,  n'ayant rien apris dans Con enfance , 
il n'avait point apris de préjug6s. Son entendement 
n'ayant point été courhé par l 'erreur, était demeuré 
dans toute fa reEtitude. Il voyait les cliofes coiiiine 
elles font ,  au lieu que les idées qu'on nous donne 
dans l'enfance nous les font voir toute notre vie coin- 
]ne elles nt. font point. Vos  periecuteurs ioilt abo- 
~ninables , difiiit-il à h n  aini Gordon. Je vous plains 
d'être ciprimé ; inais encor d'être janféniflc ; 
toute feAe me le ralieinent de l'erreur. Di- 
tes-moi s'il y a des ïe&es en çéoinétrie ? . . . N o n ,  
111011 cher enfant,  lui dit en  Coupirant le bon Gordon, 
tous les hoinines font d'acord iiir la  vérité quand elle 
eit démontrée; mais ils font trop partagés fur les vf- 
rit& o b h r e s . .  . . Dites  fiir les fauffetés obfcures. S'iI 
y avait eu une Teille vérité cachée clans vos amas 
d'argumens qu'on reffaffe depuis tant de fiecles, or1 
l'aurait découverte , fans doute , & l'univers ailri& 
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été d'acord au inoins fur ce pint-!à. Si cette +rit6 
é ta t  n i ce f f~ i re  , coinine Ie foleil l'efl à la terre,  elle 
ferait brillante coniine lui. C'efi une abfurdité, c'cil 
u n  outrage au genre-humain , c'efr un  atentat contre 
l'Etre infini & iùprcîinc de dire : Il y a une vérité cf- 
fentielle à l'lioinine , & Dieu f'a cachée. 

Tout  ce que dilait ce  jeune ignorant, inflruit par 
la nature , faifait une irnprefion profonde fur l'efprit 
du i e u x  favant infortuné.. . . Serait-il bien vrai, s'é- 
cria-t-il , que je ine fu re  rendu rrialheureux pour cles 
chitnères ? je Cui5 bien plus sûr de inon inalheur que 
rlc la grace éficace. J';ii conh iné  mcs jours à rai- 
foner fur la liberté d e  Dieu & du genre - humain ; 
innis j'ai perdu la mienne ; ni St. Aiiguitin , ni St. 
Profper ne m e  tireront de I'aliînie où je fuis. 

L'Ingénu, livré à fon carattère , dit enfin : Voulez- 
vous que je vous parle avec une confiance hardie ? 
Ceux qui fi font perikcuter pour ces vaines clifputes 
de l'école , me ieinblent peu Cages : ceux qui perié- 
ciitcnt , inc paraiffent des rnonfires. 

Les deux captifs étaient fort d'acord fur l'injufiice 
de leur captivité. Je fuis cent fois plus à plaindre que 
v o u s ,  d ib i t  1'Tngénu ; je fuis né lihre comme l'air; 
j'arais deux vies , la liberté &l'objet de mon amour, 
o n  me les ôte. Nous voici tous deux dans les fers, 
fiins pouvoir 13 deinander. l'ai vécu IHuron vingt 
ails ; on dit que ce  font des harbares parce qu'ils fe 
vengent de leurs ennemis ; inais ik n'ont jamais opri- 
iné leurs amis. A peine ai-je mis le ,pied en  France, 
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que j'ai verfé n o n  Sang pour elle ; j'ai peut-être Eau- 
vé une province '; &, pour récoinpenfe , je fiiis en- 
glouti dans ce tombeau des vivans , où je ferais mort 
de rage fans vous. Il n'y a donc point de loix dans 
ce pays ? O n  condamne les homines ians les enten- 
dre !Il n'en efi pas ainfi en Angleterre. Ah ! ce n'é- 
tait pas contre les Anglais que je devais ine batre. 
Ainii Ca philofophie naiffante ne pouvait dotnter la 
nature outragée dans le premier de fes droits, & 
liflait un libre cours à fa jufle colthe. 

Son compagnon ne le contredit point. L'abfence 
augmente toujours l'amour qui n'efi pas fatisfait , & 
l a  philofophie ne le diininue pas. Il parlait aufi fou- 
ven t  de fa chere Saint-Yves que de morale & de iné- 
taphyfique. Plus Tes fentimens s'épuraient, & plus il 
aimait. II lut quelques romans nouveaux ; il en trouva 
peu qui lui peignirent la fituation de Son ame. II fen- 
tait que fon cœur allait toujours au-delà de ce qu'il 
Iifait. Ah ! difait-il, prefque tous ces auteurs-là n'ont 
que de i'efprit & de l'art. Enfin, le bon prêtre janfé- 
aifie devenait inîenfibleinent le confident de fa ten- 
dreffe. 11 ne connaiffait l'amour, auparavant, que 
comme un péché dont on s'acuk en confefion. 11 
aprit à le connaître coinine un fentitnent aufi noble 
que tendre, qui peut élever l'aine autant que l'aino- 
lir , & produire mCme quelquefois des vertus. Enfin, 
pour dernier prodige , un Huron convertiffait u n  jan- 
fénifle, 

&>ln;* 
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La bdle Saint- Yves rexJe à des propoJ;tions de?icate.d 

L a  belle Saint-Yves , plus tendre encor que fon 
amant, alla donc chez inonlieur de Saint-Pouange, 
acornpngné de l'amie chez qui elle logeait , toutes 
deux cachées dans leurs coëfes. La première chofe 
qu'elle vit à la porte, ce fut i'abbé de Saint-Yves , 
{on frere, qui en fortait. Ellc fut ii~tiinid& , mais la 
dévote la raffura. C'eit précifément parce qu'on a 
parlé contre vous, qu'il faut que vaus parliez. Soyez 
sfire que, dans ce pays, les acufdteurs ont toujours 
d o n ,  fi on ne fi hâte de les confondre. Votre pré- 
Eence , d'ailleurs , ou jc me trompe fort , fera plus 
d'éfet q w  les paroles de votre frere. 

Pour peu qu'on encourage une amante paGonée, 
elle eft intrépide. La Saint-Yves fe préfente à Pau- 
dience. Sa jeuneire, fes charmes , Tes yeux tendres 
mouillés de quelques pleurs atirèrent tous les re- 
gards. Chaque courtifan du fous-minifire oublia un 
moment l'idole du pouvoir pour contempler celle de 
la bcautk. Le Saint-Pouange la fit entrer dans un ca- 
binet ; eiie parla avec atendriffement & avec grace. 
Saint-Pouange fe ièntit touché. Elle tremblait , if la 
raffura. Revenez ce ioir , lui dit-il, vos afdires mé- 
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ritent qu'on y penfe , Sr qu'on en parle à loifir. Il y a 
ici trop cle monde. O n  expédie les audiences trop ra- 
pidement. Il Faut que je vous entretienne à fond' de 
tout ce q~i i  vous regarde. Enfuite, ayant fidit l'doge 
de fa beauté & de les fentiinens , il lui recomanda 
de venir à lèpt heures du ioir. 

Elle n'y manqua pas ; la dévote amie l'acompa- 
gna encore, mais elle iè tint dans le iàllon, & lut 
le pétlagogue chrttien, pendant que le Saint-Pouan- 
ge & la belle Saint-Yves étaient dans lYarri&e cabi- 
net. Croiriez - vous bien , inacleinoifelle , lui  dit - il 
d'abord, que votre frere eit venu me deinander une 
lettre de cachet contre vous ? En vérité, j'en erpx- 
dierais plutôt une pour le renvoyer en baffeareta- 
gne.. . . Hélas ! inonfieur , on eit donc bien libéral de 
lettres de cachet dans vos bureaux , puirqu'on en 
vient folliciter du fond du royaume comme des pcn- 
fions. Je fuis bien loin d'en demander une contre 
mon frerc. J'ai beaucoup à me de lui, mais 
je reirpe&e la liberté des lioinines ; je demande celle 
d'un homiiie que je veux époufcr , d'un homme à 
qui le roi doit la confervation d'une province, qui 
peut le fervir utilcinent , & qui efi fils d'un oficier 
tué i h i  fervice. De quoi efi-il acufé ? Cominent 
a-t-on pu le traiter fi cruellement hns l'entendre ? 

Alors le fous-ininifire lui montra la lettre du jé- 
i%te efpion & celle du perfide bailli. . . . Quoi ! il y 
a de pareils munitres h r  la terre ! & on veut me for- 
cer ainii à époufcr le fils ridicule d'un hoinine ridi- 
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cule 8: méchant ! & c'efl fur de pareils ayis qu'on (!é- 
cide ici de la deflinée des citoyens ! Elle fe jeta à 
genoux, elle demanda avec des fanglots la liberté 
du brave hoiriine qui I'adorait. Ses charmes, dans 
ce: état ,  parurent dans leur plus grand avantage. 
Elle était fi belle , que le Saint-Pouangc pcrdant toute 
honte , lui infinua qu'elle réufirait , fi elle coinmen- 
+t par lui donner les prémices de  ce  qu'elle réfer- 
vait à fim amant. La Saint-Yves, épouvriiitée 8( con- 
fufe, feisnit long-terns d e  n e  le pas entendre ; il frilut. 
s'expliquer plus clairement. Un mot lâclié d'abord 
avec une retenue e n  produiiàit un plus fort ,  f~livi 
d'un autre plus exprefif. 0 1 1  ofrait non-feuleinent la 
révocation de  la lettre de cachet,  mais des récorn- 
pcnfcs , de l'argent, des honneurs, dcs CtabliCTeincns ; 
& plus on  plus le defir d e  n'être pas re- 
fufé aaugrrientait. 

La Saint-Yves pleurait, elle était hfoquée , à-demi 
renverfée iiir un fopha,  croyant à peine cc qu'elle 
voyait ,  ce  qu'elle entendait. Le Saint-Pouange , à 
Ton tour ,  Ce jeta à Tes genoux. 11 n'était pas fans agré- 
mens , Sr aurait pu ne  pas éfaroucher un cceur moiriç 
prévenu ; mais Saint-Yves adorait ion amant , & 
croyait qiie c'était un crime horible de le trahi[- pour 
le rervir. Saint-Pouange redoublait les prit.res & les 
promeires. Enfin, la t t t e  lui touriia au point qu'il lui 
déclara qiic c'était le  feu1 moyen de  tirer de fa pri- 
ibn l'hoinine auquel elle prenait un intéri? fi violent 
& fi tendre. Cet étrange entretien fe prolongeait. La 
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dévote de l'antichambre, en liiànt ion pidago&@ 
chrétien, difait : Mon Dieu ! que peuvent-ils faire là 
depuis deux heures ? Jamais inonft.igneur de Sairit- 
Pouange n'a donné une fi longue audience ; peutQtre 
qu'il a toüt refafé à cette pauvre fille , puifqu'elle Ic 
prie encor. 

Enfin, fa compagne iortit de l'arriere-cabinet toute 
éperdue, fans pouvoir parler, réfléchiffdnt profon- 
dément i;ir le cara&ère des gands & des demil 
grands, qui facrifient ii légéreinent la liberté cles 
hommes & l'honneur des fèmmes, 

Elle ne dit pas un mot pendant tout le chemin. 
Arivée chez l'amie, elle éclata, elle lui conta tout. 
La devote fit de  grands fignes de croix. 1Mn chere 
amie, il faut confulter, d$s demain, le pere Tout-à- 
tous, notre. direReur ; il a beaucoup de crédit. au- 
près de monfeigneur de Saint-Pouange ;il confeffe plu-. 
fieurs fervantes de fa inàifon ; defi  un homme pieux 
& acoinodant qui dirige aufi  des fepmes de qualité. 
Abandonnez-vous à lui; c'efi ainfi que j'en ufe, je 
m'en fuis toujours hien trouvée. Nous autres, pau- 
vres femmes , nous avons befoin d'Ëtre conduites 
par un homme.. . . Eh bien donc , ma chere ainie, 
j'irai trouver demain le pere Tout-à-tous. 
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D : s  que ia belle & défoire Saint-Yves fut aved 
Ton bon confeffeur , elle lui confia qu'un hoinine 
puiffant & voliiptueux lui propotait de faire fortir de 
priîon celui qu'elle devait époufer légitimement, & 
qu'il demandait un grand prix de ion i'ervice ; qu'elle 
avait une répugnance horible pour u n e ,  telle infidé- 
lité; & que s'il n e  s'agirait que d e  fa propre vie ; 
elle la facrifiernit p l u t h  que d e  fiicoiriber. 

Voild un abominable pécheur , lui dit le pere Tout* 
à-tous. Vous devriez bien m e  dire l e  nom de ce vi- 
lain hoinme ; c 'd l ,  à coup sûr,  quelque janféniite; 
je le dénoncerai à fa r & é r e n ~ e ,  le pere de la Chaife 
qui le fera mettre clans le gfte où efi à prefent la chere 
perfonne quç vous devez Cpouier. 

La pauvre fille, aprés un  long embaras & d e  gran- 
des irréfolutions , lui nomma enfin Saint-Pouange. 

M o n f i p e u r  de Saint-Pouange ! s'écria le jéfuite ; 
ah ! ina fille ; c'eit tout autre c h d e  ; il efi eoufin 
plus grand minifire que nous ayions jamais e u ,  hom- 
me d e  bien, proteCteur d e  la bonne c a d e ,  bon chr& 
tien ; il n e  peut avoir eu  une telle penfée ; il faut qiie 
vous ayiez mal entendu. . ; . Ah ! mon pere , je n'ai 

Tome II. T 
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entendu que trop bien ; je iùis perdue, quoi que je 
faire; je n'ai que le choix du malheur & de la honte; 
il faut que mon amant reite enfeveli tout vivant, ou 
que' je me rende indigne de vivre. Je ne puis le laif- 
ièr périr, & je ne puis le buver. 

L e  pere Tout-à-tous tâcha de la calmer par ces 
douces paroles : 

Pretniérement , ma fille, ne dites jamais ce mot 
mon amant, il y a quelque cliok de mondairi qui 
pourait ofenfer Dieu ; dites mon mari; car , hien 
qu'il ne  le [oit pas encor, vous le regardez coinme 
tel, & rien n'eit plus honnt'te. 

Secondement, bien qu'il foit votre ipoux en idée, 
en  efpérance , il ne l'efl pas en éfet. Ainfi , voiis ne 
coinetriez pas un adultère , péché énorme q ' i l  faut 
Sviter autant qu'il efl pofible. 

Tro i f ihement  , les aAions ne font pas d'une ma- 
lice de coulpe quand l'intention eft pure; & rien n'dl 
plus pur que de délivrer votre mari. 

Quatriémement, vous avez des exemples dans la 
fainte antiquité qui peuvent inerveilleufe~nent fervir à 
votre conduite. Saint Auguitin raporte que , fous le 
proconfulat de Septimius Acyndinus , en I'an 340 de 
potre falut, un pauvre homme ne pouvant payer à 
CGfar ce qui apartenait à Céfar , fut condamné à la 
mort, comme il efi juAe , malgré la maxime : Oi il 
n'~ a rizn, Le roi ~ e r d / e s  droits. Il ?agiriait d'une li- 
vre d'or : le condainné avait une femme en qui Dieu 
avait mis la beauté & la prudence. Un vieux richard 
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potnit de donner une livre d'or, & inéine plus, à la 
daine, à condition qu'il comètrait avec eiie le pé- 
ché immonde. La dame ne crut point mal faire en 
fauvant la vie à Con m a i  Saint Auguitin aproiive fort 
ta géngreufe réfignation. Il efi vrai que le vieux ri- 
chard la trompa; & peut-être inTine ion mari n'en 
fut pas moins pendu ; mais elle avait fait tout ce qui 
était en elle pour fauver fa'vie. 

Soyez sûre, ma fille, que quand un jéfuitk vous 
cite iàint Auguflin , il faut que ce faint ait pleiiie- 
ment raifon. Je ne voiis confeillc rien ; vous êtes fa- 
g e ;  il efi à préfilmer que vous ferez utile à votre 
mari. Monieigneur de Saint-Pouange eit un honnête 
hoinine , il ne vous trompera pas, c'eit tout ce que 
je puis vous dire, je prierai Dieu pour vous, & j'ef- 
pi.rc que tout Tc paffcra à fa plus grande gloire. 

La belle Saint-Yves , non moins éfrayée des dif- 
cours du jéhite que des propofitions du fous-ininif- 
tre , s'en retourna éperdue chez ion ainie. Elle était 
tentée de fe dilivrer, par la mort , de I'horeur de 
laiffer dans une captivité afreufe l'amant qu'elle ado- 
rai t ,  & de la honte de le dilivrer au prix de ce 
qu'elle avait de plus cher, & qui ne  devait apartenir 
qu'à cet amant infortuné. 
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Eue fucombe par vertu. 

E l l e  priait ion amie de la tuer ; mais cette fem- 
m e ,  non moins indulgente que le jéfuite , lui parla 
plus clairement encor. Hélas ! dit-elle , les afaires ne 
Te font gutre autrement dans cette cour fi aimable, 
ii galante & Ci renommée. Les places les plus médio- 
cres & les plus confidérables n'ont fouvent été don- 
nées qu'au prix qu'on exige de vous. Ecoutez , vous 
in'avez infpiré de l'amitié & de la confiance ;je vous 
avouerai que fi j'avais été aufi  dificile que vous l'êtes, 
mon mari ne jouirait pas du petit poile qui le fait 
vivre; il Ie fait ; &, loin d'en être fâché, il voit en 
moi fa bienfaitrice & fe regarde comme m a  créature. 
Penfez-vous que tous ceux qui ont kt6 à 1d tête des 
provinces , ou même des armées , aient dû leurs hon- 
neurs &leur fortune à leurs Geuls fervices ? Il en efi 
qui en CDnt redevables à rnefdaines leurs femmes. Les 
dignités de la guetre ont été follicitées par l'amour, 
& la place a été donnée au mari de la plus belle. 

Vous êtes dans une iiruation bien plus intéreEmte; 
il s'agit de rendre votre amant au jour, & de l';pou- 
fer ; c'efl un devoir facré qu'il vous faut remplir. 
On n'a point b l h d  les belles & grandes dames clone 
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jc vous parle; o n  vous aplaudira ; o n  dira que vous 
ne vous etes permife une faibleffe que par un ex& 
de vertu.. . . Ah ! quelle vertu ! s'écria la belle Saint- 
Yves ; quel labyrinthe d'iniquités ! quel pays ! & que 
j'ap:ends à connaître les hoinmes ! Un pere de la 
Chaiiè & un bailli ridicule font mettre mon amant 
en prifon; ma fainille me perlécute , o n  n e  m e  tend 
la main dans mon  déiaitre que pour me déshonorer. 
Un jéfuite a perdu un brave homme , un autre jé- 
fuite veut me perdre ; je n e  fùis entourée que d e  
pieges, & je touche au moment de  tomber dans la 
inisère. II faut que je m e  tue OU que je parle au roi ; 
je me jetterai à ièq pieds fur ion pacage quand il ira 
à la ineffe ou à la comédie. 

On n e  vous laiffera pas aprocher , lui dit fa bonne 
ainie , & fi vous aviez le inalheur de  parler, Mgr 
de Louvois & le révérerid pere d e  la Chaife pou- 
raient vous entérer dans le fond d'un couvent pour 
le r c k  d e  vos jours. 

Tandis que cette brave perronne augmentait ainii 
les perplexités de cette atne défefppérée , & e i ~ f o n ~ a i r  
le poignard dans ion c œ u r ,  arive un  exprès de  mon- 
rieur de Saint-Pnuange avec une lettre & deux beaux 
penclans d'oreille. Saint-Yves rejeta le tout c n  pleu- 
rant, mais l'amie s'en charg'ea. 

D2s que le rneffager fut parti, notre confidente 
lit Id lettre, dans laquelle o n  propok un petit fou- 
pe: aux deux amies pour le loir. Saint -Yves jure 
qu'die n'ira point. La dévote veut lui effayer 1~s 
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deux boucles de diamam ; Saint-Yves ne le put fou- 
frir , elle coinhtit  la journée entière. Enfin, n'ayant 
en vue que ion amant, vaincue, entrahée , ne fa- 
chant où 011 la mène, elle fe laiffe conduire au fou- 
pei fatal. Rien n'avait pu Iri &terminer à fe parer de 
[es pendans d'oreille ; la confidente les aporta , elle 
les lui ajuita malgré elle avant qu'on fe ~nît à table. 
Saint - Yves était fi confufe , fi troublée, qu'elle fe 
laiffait tourmenter ; & le patron en tirait une au- 
gure très - favorable. Vers Ia fin du repas , la confi- 
dente fe retira difcréteinent. Le  patron montra alors 
la révocation de la lettre de cachet, le brevet d'une 
gratification corifidérable , celui d'une compagnie , 
Ck n'épargna pas les proineires. Ah ! lui dit Saint- 
Yves, que je vous aimerais, fi vous ne vouIiez pas 
être tant aimé! 

Enfin, après une longue réfiffhce , apri-s des fan- 
glotç , des cris, des larmes, afaiblie du combat, épcr- 
due, languirante, il falut Te rendre. Elle n'eut d'au- 
tre reffource que de Ce promettre de ne penfer qu'à 
l'I!~génu , tandis que le cruel jouirait i~li~itoyallemeiit 
de la nécefité où elle était réduite. 
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Elle délivre fin amant 6 le JanJnifle. 

A u  point du jour, elle vole à Paris , munie de 
l'ordre du rniniitre. Il efi dificile de peindre ce qui 
fe paffait dans ion ç e u r  pendant ce voyage. Qu'on 
imagine une aine vertueufe & noble, humiliée de 
ion oprobre, enivrée de tendreffe , déchirée de re- 
mords d'avoir trahi ion ainant , pénétrée du plaifir 
de délivrer ce qu'elle adore. Ses amertumes , fes coin- 
bats, fon fuccés partageaient toutes iès réflexions. Ce 
n'était plus cette fille fimple dont une éducation pro- 
vinciale avait retréci les idées. L'amour & le inal- 
heur l'avaient formée. Le fentiment avait fait autant 
de progr& en elle que Ia raifon en avait fait dans 
I'efprit de ion ainant infortuné. Les filles aprènent à 
feiitir plus aiféinent que les hommes n'aprènent à pcn- 
Ter. Son aventure était plus inftruAive que quatre ans 
de couvent. 

Son habit etait d'une fimplicité extrême. Elle 
voyait avec horeiir les ajuflemens fous lefquels eiie 
avait paru devant fon funeite bienfaiteur; elle avait 
Iaiff; Tes boucles de diainans à fa compagne, fans 
m h e  les regarder. Confde & charmée, idolâtre de 
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l'Ingénu, & Te haïffant elle-inSine , elle arive ei-ifin 
à 13 porte 

De c c ~  ah-eux château, palais de la uerigemce, 

Qili roiferma iouveiit le crime & I'iiii~ocence ; 

it falut defcendre du caroirc , les force5 lui 
manquèrent ; on l'aida; elle entra, le cœur palpi- 
tant, les yeux humides, le front coifierné. Ori la 
prGrente au gouverneur ; elle veut lui parler, fi voiy 
expire; elle montre Ton ordre en articulant à peine 
quelques paroles. Le gouverneur aimait Con prifon- 
nier ; il fut th-aire  de fa délivrance. Son c e u r  n'é- 
tait pas endurci comme ceIui de quelques honora- 
bles geolicrs fes confr&es, qui , ne penfant qu'à 1a 
rétribution atachée à la garde de leurs captifs, fon- 
dant leurs revenus fur leurs vi&imes 8c vibaiit du 
malheur d'autrui , fe faifaient en fccret une joie afreu- 
fe des larmes des infortunés. 

Il fait venir le prifonier dans Con aparteinent. Les 
deux amans fe voient, & tous deux s'évanouiirent, 
La belle Sint-Yves reiia long-teins fans mouveinent 
b fans vie : l'autre rapeIa bientôt iOn courage. C'efl 
apareinment là inadaine votre femme , lui, dit le gou- 
verneqr; vous ne m'aviez @nt dit que vous fuG 
fiez mari;. O n  me mande que c'eit à fes foins géné- 
reux que vous devez votre délivrance. Ah ! je ne 
fuis pas digne d'Stre fa fernine, dit la belle Saint- 
Yves d'une voix trçiiiblantc, & ellç rctoinbri encor, 
cn faiblefie., 
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Quand elle eut repris fes fens , elle prPfenta, tou- 

jours treinhlante , le brevet de la gratification , & 
la promeffc par &rit. d'une coinpagnïc. L'Ingénu , 
aufi étonné qu'atendri , s'éveillait d'un fonge pour 
retomber dans un autre. Pourquoi ai-je été enfermé 
ici ? comment avez-vous pu m'en tirer ? où font les 
inonflres qui m'y ont plongé ? vous étcs une divi- 
nité qui defcendez du ciel à mon fecours. 

La belle Saint-Yves baiflait la vue , regardait lm 
amant , rougiffdit , & dttournait , le moinent d'a- 
prPs , fes yciix ino~iillés dc pleurs. Elle lui aprit , en- 
fin , tout ce qu'elle favait & tout ce qu'elle avait 
éprouvé , excepté ce qu'elle aurait voulu fe cacher 
pour jamais, & ce qu'un autre que l'Ingénu, plus 
acoûtuiné au monde , & plus initriiit des urages dc 
la cour, aurait deviné facilement. 

Eit-il pofible qu'un iniîérab!e comme ce bailli ait 
eu le pouvoir de me ravir ma liberté ! Ah ! je vois 
hieri qu'il en eil des homines coinnie des plus vils 
animaux ; tous peuvent nuire. Mais eil - il poffible 
qu'un moine, un jéfuite , confeffeur du roi,  ait con- 
tribué à inon infortune autant que ce bailli , fans 
que je puiffe imaginer fous quel prétexte ce clétefia- 
ble fripon m'a perfécuté ? M'a-t-il fait paffer pour un 
janféniite ? Enfin, comment vous étcs-vous fouve- 
nue de moi ? je ne le méritais pas , je n'&ais dors  
qu'un [auvage. Quoi ! vous avez pu, fans coiifeil , 
fans fecours , entreprendre le voyage de Verfailles ! 
y w s  y avez paru, Ik on a brift mes fers ! 11 efi donc 
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dans la beauté & dans Ia vertu un charme invinci- 
ble qui fait tomber les portes de fer, & qui amolit 
les cœurs de bronze ! 

A ce mot de vertu, des fanglots échapirent à la 
belle Saint-Yves. ElIe ne favait pas combien elle était 
vertueufe, mCme dans Ic crime qu'elle fe reprochait. 

Son amant continua ainfi : Ange qui avez rompu 
ines liens, fi vous avez eu ( ce que je ne comprends 
pas encor) affez de crédit pour me faire rendre juf- 
tice , faites-la donc rendre aufi à un vieillard qui m'a 
le premier apris à penfer , comme vous m'avez apris 
à aimer. La c a l a n d  nous a unis ; je I'aime coinine 
un pere, je ne peux vivre ni fans vous, ni fans lui. 

Moi, que je follicite Ic m2ine homme qui .  . . . ! 
Oui ,  je veux tout vous devoir , & je ne veux de- 
voir jamais rien qu'à vous. . . . Ecrivez à cet hain- 
me puiffant , comblez-moi de vos hienfits , ache- 
vez ce que vous avez cdinmencé , achevez vos pro- 
diges. ElIe {entait qu'elle devait faire tout ce que Ton 
ainant exigeait. Elle voulut écrire , fa main ne pou- 
vait obéir. Elle recommença trois fois fa lettre, la 
déchira trois fois ; elle écrivit, enfin , & les deux 
amans fortirent , après avoir emhraffé le vieux inar- 
tyr de la grace Eficace. 

L'heureufe & défolée Saint-Yves favait dans quelle 
maifon logeait ion frere ; eIle y alla ; ion ainant prit 
un aparteinent dans la même inaifon. 

A peine y furent-iIs arivés , que fon protefleur lui 
envoya l'ordre de l'élargiffernent du bon-hoininz 
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Gordon, & lui demanda un rendez-vous pour le len- 
demain. Ainfi , à chaque aAion honnete & géné- 
rcufe qu'elle faifait , fon déshonneur cn était le prix. 
Elle regardait avec exbcratiori cet ufaage de vendre 
le malheur & le bonheur des hommes. Elle donna 
i'ordre de l'élargiffement à fon amant , & refuià le 
rendez-vous d'un bienfàiteur qu'elle ne pouvait plus 
voir fans expirer de douleur & de honte. L'Ingénu 
ne pouvait fe féparer d'elle que pour aller délivrer 
un ami. Il y vola. 11 remplit ce devoir , en réfléchir- 
fant fur les étranges événemens de ce monde, & en 
admirant la vertu courageufe d'une jeune fille à qui 
deux infortunés devaient plus que la vie. 
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C K A P 1 T R E X I X *  

L'Ingém , la belle Saint -Yves G leurs parens f o n ~  

rurem b lh. 

L a  généreufe & refpeitable infidi'le était avec Con 
frere i'abbé de Saint-Yves , le bon prieur de la Mon- 
tagne, &la dernoifelle Kerkabon. Tous étaient égare- 
ment étonnés ; mais leurs fituations & leurs fentiinens 
étaient bien diférens. L'abbé de Saint-Yves pleurait 
Ces torts aux pieds de Ca Cœur qui lui pardonnait. Le 
prieur & fa tendre feur  pleuraient aufi , inais de 
joie ; le vilain bailli & {on inhportable fils ne trou- 
blaient point cette fccéne touchante. Ils étaient partis, 
au premier bruit de I'éI'argiffement de leur ennemi, 
iIs couraient enfevelir dans leur province Ieur fotife 
& leur crainte. 

Les qiiaûe pcriionnagcs, agités dc cent mouve- 
mens divers, atendaient que le jeune homine revînt 
avec I'aini qu'il devait dilivrer. L'abbé de Saint-Yves 
n'ofait lever les yeux devant fa @ur ; la bonne Ker- 
kabondifait : Je reverrai donc mon cher neveu! Vous 
le reverrez, dit la charinante Saint-Yves , inais ce 
n'cil plus le mêinc hoinmc ; Con maintien, Ton ton, 
feç idées, Cc3n erprit , tout efl changé; il efl devenu 
auG rei'petlahle qu'il était naif & Gtranger à tout. 
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Gra I'honneur & la confolation de votre famille : que 
ne puis - je être au f i  l'honneur de  la mienne ! Vous 
n'ftes point non plus la même , dit le prieur ; que 
vous eit-il donc arivé qui ait fait en  vous un fi grand 
changement ? 

Au inilieu d e  cette converfation, l'Injénu arive , 
tenant par la main Ton janféiiifle. La  f c h e  alors de- 
vint plus neuve & plus intéreffante. Elle commença 
par les tendres embraffeinens de  l'oncle & de la 
tante. L'abbé de Saint-Yves k incttait prcfque aux 
genoux de l'Ingénu, qui n'était plus I'inge!nu. Les deux 
amans iè parlaient par des regards qui exprimaient 
tous les fentirnens dont ils étaient pénétrés. On voyait 
éclater la T,itisfaAion, la reconnaiffance fur le front 
de l'un; I'ernbaras était peint dans les yeux tendres & 
un peu égarés de l'autre. O n  était étonné qu'elle mi!- 
Iât de la douleur à tant de joie. 

Le \rieux Gordon devint , en peu de momens , 
cher à toute la fainille. Il avait été malheureux avec 
le jeune prifonnier , & c'était u r ~  grand titre. II ded 
vait fa délivrance aux deux amans, cela feu1 le rc- 
conciliait avec f amour ; l'âpreti de Ces anciennes opi- 
nions fortait d e  Con cœur ; il était changé e n  hom- 
me ,  ainfi que le Huron. Chacun raconta f i s  aven- 
tures avant le fouper. Les cieux abbés, la tante écou- 
taisnt coinine des enfans qui entendent de; hifloireç 
de revenans , & cnmine des hommes qui s'intéref- 
f i e n t  tous à tant de  difdfires. Hélas ! dit Gordon ,  
il y a peut-être plus de  cinq cent perfonnes vertueu. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



iès qui font à préfent dans les in6rnes fers que made- 
moifelle de Saint-Yves a brifds: leurs malheurs font 
inconnus. O n  trouve affez de inaitis qui frapem fur 
la foule des malheureux, & rarement une fecoiirri- 
He. Cette réflexion fi vraie augmentait Ca fentïbilité 
& fa reconnaiffmce ; tout redoublait le triomphe de 
la belle Saint-Yves , on admirait la grandeur & la fer- 
meté de Ton aine. L'admiration était in2lée de ce reC 
pe& qu'on fënt malgré foi pour une perfonne qu'on 
croit avoir du crédit à la cour ; mais l'abbé de Saint- 
Yves dirait quelquefois : Comment ma h u r  a-t-elle 
pu faire pour obtenir fi-tôt ce crbdit ? 

O n  allait le mettre à table de trtls - bonne heure. 
Voilà que la bonne amie de Verfiilles arive fans 
rien fivoir de tout ce qui s'ttait paffé; elle était en 
caroffe à fix chevaux, & on voit bien à qui aparte- 
nait l'équipage. Elle entre avec l'air iinpofant d'une 
perfonne de cour qui a de grandes afaires , falue trPs- 
légérernent la compagnie, & tirant la belle Saint- 
Yves à l'écart : Pdtirquoi vous Caire tant atendre ? 
liiivez-moi ; voilà vos diamans que vous avez oubliés. 

-nu ne Elle ne put dire ces paroles fi bas que l'hg: 
les entendh ; il vit les diamans ; le frere fut interdit; 
l'oncle tk la tante n7éprouvt?rent qu'une furprife de 
bonnes gens qui n'avaient jamais vu une telle inagni- 
ficence. Le jeune homme, qui s'était f'or~né par Lin 
an de réflcxions , en fit malgré lui, & parut troublé 
un moment. Son amante s'en aperp t  ; une pileur 
inortelle fe répaiirlit fur ion beau vifaçe , un fricon 
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la {aifit , elle fe foutenait 1 peine : Ah ! madame, 
dit-elle à la fatale amie, vous m'avez perdue ! vous 
iiie donnez la mort. Ces paroles percerent le cœur 
de l'Ingénu ; mais il avait déjà apris à le pofféder ; il 
ne les releva point, de peur d'inquiiter fa maîtreffe 
devant fon frere , mais il pâlit comme elle. 

Saint-Yves , éperdue de l'altération qu'elle aperce- 
vait fur le vifage de fon aniant, entraîne cette fem- 
me hors de la chambre dans un petit paffage , jète 
les diamans à terre devant elle. Ah ! ce ne font pas 
eux qui d o n t  réduite , vous le Iavez ; mais celui 
qui les a donnés ne me reverra jamais. L'amie 
les rainaffait, & Saint-Yves ajoutait : Qu'il les re- 
prenne , ou qu'il vous les donne ; allez, ne me ren- 
dez plus honteufe de moi - même. L'arnbaffadrice , 
enfin, s'en retourna, ne pouvant comprendre les re- 
mords dont elle était témoin. 

La belle Saint-Yves opreffée , éprouvant dans Ton 
corps une révolution qui la fufoquait , fut obligée de 
fe mettre au lit ; mais , pour n'alarmer perfonne , 
elle ne parla point de ce qu'elle foufrait ; & ne pré- 
textant que fa ialatude, elle demanda la perrnifion 
de prendre du repos ; mais ce f~ i t  aprés avoir raffuré 
la compagnie par des paroles confolantes & flateu- 
Tes, & jeté fur fon amant des regards qui portaient 
le feu dans ibn ame. - 

Le foupcr , qu'elle n'animait pas , fiit trifle dans le 
commencement, mais de cette triiteffe intérerante 
qui fournit des converfations atachantes & utiles, fi 
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fupérieures à ka frivole joie qu'on rccherclic, & qui 
n'eit d'ordinaire qu'un bruit importun. 

Gordon fit,  en  peu de  mots ,  l'liiitoire du janfé- 
niiine & du inolinifine , des perfdcutions dont un 
parti acahlait l'autre, & de l'opiniâtreté de tous les 
deux. L'Ingénu e n  fit la critique, & plaignit les hom- 
mes qui, non  contens d e  tant de  dikordes que leurs 
intérêts alument, fe font d e  nouveaux maux pour 
des intérêts chiinériques , & pour des abfurdités inin- 
telligibles. Gordon racontait, l'autre jugeait ; les con- . - 

vives écoutaie~it avec émotion , & s'éclairaient d'une 
lumii-re nouvelle. Or1 parla de  la longueur de nos in- 
fortiincs & dc la hriévcté de  notre vie. O n  remari 
qua que chaque profefioii zi un  vice & un danger 
qui lui font afachis ; & que , depuis le prince juf-l 
qu'au dernier des menciians , tout femble acufer la . 
nature. Coinment fe trouve-t-il tant d'hommes qui, 
pour fi peu d'argent, fe font les perfdcuteurs , les fa- 
tellites, les boureaux des autres hoinmes ? Avec 
quelle indifirence inhumaine un hoinme en place 
figne la defirullion d'une famille, & avec quelle joie 
plus barbare des mercénaires l'cxécutcnt ! 

J'ai vu  dans ma jeunefle, dit le bon homme Gor-. 
dm, un parent du maréchal de- Marillac qui , étant 
pourfuivi dans fa province pour la caufe de cet illuf- 
tre inallieureux , fe cachait dans Paris Cous un nom 
fupofé. C'était un vieillard d e  ioixante & douze ans. 
Sa Feinme, qui l'acompapait , étai.t à-peu-pi's de fon 
âge. Ils avaient eu un fils libertin qui, à l'$se da 

quatorze 
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quatorze ans , s'était enfui de la inaiTon paternelle ; 
devenu Soldat, puis déierteur , il avait paré par tous 
les degris de !-a débauche & de la misère : enfin, 
ayant pris un nom de terre, il était dans les gardes 
du cardinal de Richelieu ; ( car ce prêtre, ainfi que 
Mazarin, avait des gardes ) il avait obtenu un bâton 
d'exeint dans cette compagnie de fatellites. Cet 
aventurier fut chargé d'arêter le vieillard & Son 6pou- 
Te, & s'en aquita avec toute la dureté d'un hoinine 
qui voulait plaire à fon inaîtrc. Coinmc il les con- 
duirait, il entendit ces deux viliimes déplorer la lon- 
gue fuite de malheurs qu'elles avaient éprouvés de- 
puis leur berceau. Le pere & la inere cointaient par- 
ini leurs plus grandes infortunes les égaremens & la 
perte de leur fils. Il les reconnut; il ne les conduifit 
pas inoins en priion, en les affurant que fon dini- 
nence devait étre fervie de prtftrence à tout. Son 
Cmin~nce récompenfa Ton zèle. 

Z 

J'ai vu un efpion du pere de la Chaire trahir foon 
propre frere , dans l'efpérance d'un petit bénéfice qu'il 
n'eut point ; & je l'ai vu mourir, non de remords , 
mais de douleur d'avoir été trompé par le jésuite. 

L'emploi de confeifeur que j'ai long-tems exercé 
m'a fait connaître l'intérieur des familles ; je n'en ai 
guèra vu qui ne fuirent plongées dans l'amertume, 
tandis qu'au dehors, couvertes du inafque du bon- 
heur, elles paraiffaient nager dans la joie ; & j'ai tou- 
jours rein rqué que les grands chagrins étaient le fruit 
de notre Jupidité éfrinée, 

Y Tome II, 
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Pour moi, dit l'Ingénu, je penfe qu'une ame nw 

ble , reconnaifbnte & fenfible peut vivre heureufe ; 
& je comte bien jouir d'une félicité fans mêlange 
avec la belle & généreufe Saint-Yves ; car je me flate, 
ajouta-t-iI, en s'adreffant à fon frere avec le fourire 
de  l'amitié, que vous ne me rrfuferez pas comme 
l'année paffée , & que je m'y prendrai d'une manière 
plus décente. L'abbé fe confondit en excures du paifé 
& en proteitations d'un atachement éternel. 

L'oncle Kerkabon dit que ce ferait le plus beau 
jour de fa vie. La bonne tante, en  s'extafiant & en 
pleurant de joie , s'écriait : Je vous l'avais bien dit 
que vous ne feriez jamais fous-diacre ; ce Gcreinent- 
ci vaut mieux que l'autre ; plût-à-Dieu que j'en euffe 
été honorée ! mais je vous fe&rai de inere. Alors cc 
fut à qui rencherirait fur les louanges de la tendre 
Saint-Y ves. 

Son amant avait le cœur trop plein de ce qu'elle 
avait fait pour lui , il l'aimait trop, pour que l'aven- 
ture des diainans eût fait fur ion cœur une i r n p ~ e ~  
fion dominante ; mais ces mots , qui avaient été trop 
entendus, Vous me donner la m o r t ,  l'éirayaicnt encor 
e n  fecret , & corompaient toute fa joie, tandis que 
les éloges de fa belle maîtreffe augmentaient encor 
fon amour. Enfin, on n'était plus ocupé que d'elle; 
on ne parlait que du bonheur que ces deux amans 
méritaient ; on s'arangeait pour vivre tous enfeinble 
dans Paris ; on faifait des projets de fortune & d'a- 
grariddl-einrnt , on ce liura'i i toutes ces dpérances 
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que la moindre lueur de félicité fait na?tre fi aifé- 
ment ; mais fIngénu, dans le fond de ion cœur, 
éprouvait un Centiment fecret qui rrpouffait cette illu- 
Gon. II rclifait ces promeffes fignées Saint-Pouange , 
& les brevets fignés Louvois ; on lui dépeignit ces 
deux hommes tels qu'ils étaient , .ou qu'on les croyait 
Gtre. Chacun parla des ininifires Ik du rninifière avec 
cette fberté de table, regardée en France comme la 
plus précieufe liherté qu'on puiffe goûter fur la terre. 

Si j'étais roi de France, dit l'Ingénu, voicile mi- 
niitre de la guerre que je choifirais ; je voudrais un 
hoinine de la plus haute naiffance, par la raiion qu'il 
donne des ordres à la nobleffe. J'exigerais qu'il eût 
été lui-même oficier , qu'il eût paffé par tous les gra- 
des, qu'il fût au moins lieutenant-gÉnéral des armées, 
8r digne d'être mardchal de France ; car ,  n'efi-il pas 
néceraire qu'il ait fervi lui-même pour mieux con- 
naître les détails du fervice ? & les oficiers n'obéi- 
ront-ils pas avec cent fois plus d'alégreire ii un hoin- 
me de guerre qui aura comme eux fignald ion cou- 
rage, qu'à un homme de cabinet qui ne peut que devi- 
ner, tout au plus, les opérations d'une campagne, 
quelque efprit qu'il puiffe avoir ? Je ne ferais pas fâ- 
ché que mon minifire fût généreux , quoique mon 
garde du trdfor royal en fût quelquefois un peu em- 
baraffé. J'aimerais qu'il eût un travail facile , & que 
inOme il fe difiinguât par cette gaieté d'eiprit , par- 
tage d'un homme fiipkrieur aux afaires, qui plait t an t  

à la nation, & qui rend tous lps devoirs moins pé- 
V ij 
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nihles. Il clefirait qu'un minifire eût ce caraffère, 
parce qu'il avait toujours remarqué que cette belle 
humeur efi incompatible avec la cruauté. 

Mons de Louvois n'aurait peut-être pas été ttis- 
fait des fouhaits de l'Ingénu ; il avait une autre forte 
d e  mirite. 

Mais, pendant qu'on était à table, la maladie de 
cette fille malheureufe prenait un carahère funeite; 
fon h g  s'était alumé , une fièvre dévorante s'était 
déclarée , elle hufrait , & ne fe plaignait point, aten- 
tive à ne pas troubler la joie des convives. 

Son frere , Cachant qu'elle ne dormait pas, alla au 
chevet de for1 lit ; il fut furpris de l'état où elle était. 
Tout  le monde acourut ; l'amant fe préfentait à la 
h i t e  du frere. Il était, fans doute, le plus alarmé & 
le plus atendri de tous ; mais il avait apris à joindre 
la dikrétion à tous les dons heureux que la nature 
lui avait prodigués , & le fentiinent promt des bien- 
fiances commençait à dominer dans lui. 

O n  fit venir aufi - tôt un médecin du voifinage. 
C'était un de ceux qui vifitent leurs malades en cou- 
rant,  qui confondent la maladie qu'ils viennent de 
voir avec celle qu'ils voient, qui mettent une pratique 
aveugle dans une Ccience à laquelle toute la matu- 
rité d'un difcernemcnt fain & réfléchi ne peut ôter 
ion incertitude & fes dangers. Il redoubla le mal par 
fa précipitation à ~refcrire un remède alors à la 
mode. De la mode jufques dans la midecine ! Cette 
manie itaït trop colnmune dans Paris. 
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La trifie Saint-Yves contribuait encor plus que fon 

médecin à rendre fa maladie dangereufe. Son ame 
tuait ion corps. La foule des penfées qui l'agitaient 
portait dans fes veines un poiiàn plus dangereux que 
celui de la f ik re  la plus brûlante. 

y ïij 
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La delle Saint - Yves meurs , G ce qui en ariyei 

O n  apela un autre médecin; celui-ci, au lieu d'ai- 
der la nature & de la laiffer agir dans une jeune per- 
fonne dans qui tous les organes rapelaient la vie, ne 
fut ocup6 que de contrecarrer Lon confrere. La ina- 
ladie devint mortelle en deux jours. Le cerveau, 
qu'on croit être le fiegc de l'entendement, filt ataqué 
aufi violemment que le cœur qui eit , dit - on, le 
fiege des pallions. 

Quelle michmique incornpr6heniiblé a fournis les 
organes au fentiinent & à la pcnfdc ? corninent une 
feule idée douloureuie dérange- t-elle le cours du 
fang, & comment le fang , à fon tour, porte-t-il Ces 
irrégularitds dans l'entendement humain ? quel eit ce 
fluide inconnu, & dorit i 'exihnce efi certaine, qui ,  
plus prornt, plus a&if que la lumic?re , vole , en moins 
d'un clin-d'œil , dans tous les canaux de la vie, pro- 
duit les fenhtions , la mémoire , Ia trifieire ou la 
joie , la raifon ou le vertige , rapèle avec h e u r  ce 
qu'on voudrait oublier , & fait d'un animal penfant, 
ou un objet d'admiration, ou un fujet de pitiE & de 
Idrines ? 

C'était 11 ce que difait le bon Gordon; & cet& 
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réflexion fi naturelle, que rarement font les hom- 
mes, ne dérobait rien à ibn atendriffeinent, car il 
n'était pas de ces malheureux philofophes qui s'éfor- 
cent d'être infenfibles. Il était touché du fort de cette 
jeune fille, comme un pere qui voit mourir lente- 
ment Con enfant chéri. L'abbé de Saint-Yves était 
défefpéré, le prieur & ia fœur répandaint des ruif- 
feaux de larmes ; mais qui pourait peindre l'état de 
fon amant ? Nulle langue n'a des expreifions qui ré- 
pondent à ce comble des douleurs ; les langues font 
trop imparfaites. 

La tante, prefque fans vie , tenait la tête de la 
mourante dans Tes faibles bras, ion frere était à ge- 
noux aux pieds du lit. Son amant preffait fa main qu'il 
baignait de pleurs , & éclatait en fanglots ; il la nom- 
mait fa bienfaitrice, ion efpérance , fa vie, la moi- 
tié de lui-même , fa maîtreire, fon époufe. A ce mot 
d'époufe, elle foupira , le regarda avec une tendrcffe 
inexprimable, & foudain jeta un cri d'horeur; puis, 
dans un de ces intervalles où i'acablernent & l'opreg 
fian des fens & les foufrances fufpenclues laiffent à: 
I'ame Ca Iibertk & fa force , elie s'écria: Moi votre 
époufe ! Ah ! cher ainant , ce nom , ce bonheur, cc  
prix n'étaient plus faits pour moi ; je meurs, & je l e  
mérite. O dieu de mon cœur ! ô vous que j'ai fa- 
crifié à des démons infernaux ! C'en eit fait, je fuis 
punie , vivez heureux. Ces paroles tendres & téri- 
bles ne pouvaient être coinprifes; mais elles portaient 
dans tous les  cœurs i'éfroi & l'atendriffement ; eUa 

Y iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 1 Z  L E  H U R O N ,  
eut le courage d e  s'expliquer. Chaque mot fit f r é  
mir d'étonnement , de douleur & de pitié tous les 
afifians. Tous  fe réuniffaient à détefier i'hom~nepuif-. 
fant qui n'avait réparé une  horible injufiice que par 
un criine horible, & qui avait forcé la plus refpec3ca- 
ble inocence à être fa cotnplice. 

Qui  ? vous coupable ! lui dit Con amant : Non ,vous 
ne l't'tes pas ; le criine ne  peut être que dans le cœur, 
le vôtre  efl 2 la vertu & à moi. 

Il confirmait ce kntiinent par des paroles qui Tein- 
blaient ramener à la vie la belle Saint-Yves. Elle Te. 
fentit confolée , & s'étonnait d'être ainiée encor. 
Le vieux Gordon l'aurait condamnée dans le terns 
qu'il n'était que janféniite; mais étant devenu iâge , il 
l'eflirnait , & il pleurait. 

Au inilieu de tant de larmes & de craintes , pen- 
dant que le danger de cette fille ii chere rempliffait 
tous les c q u r s  , que tout &ait çanilerné, on annonce 
un courier de  la cour. U n  courier ! Et de qui ? Et 
pourquoi ? C'était de  la part du confeffeur du roi pour 
le prieur de la Montagne ; ce n'était pas l e  pere de 
la Chaife qui écrivait ; c'était le frere Vatblé, Con 
valet d e  chainbre , homme très-important dans ce 
feins-là , lui qui mandait aux archevêques les volon- 
tés du révérend pere, lui qui donnait audience, lui 
qui promettait dç5 bénéfices, lui qui failàit quelque- 
fois expédier des lettres de cachet. Il écrivait a l'abbé 
de la Montagne : tj  Q u e  fa révérence t'tait inforinée 
» des aventures de Con neveu, que O prifon n'était 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



,, qu'une méprife , que ces petites difgraces arivaient 
?, fréquemment, qu'il ne falait pas y faire atention, 
9, & qu'enfin il convenait que lui prieur vînt lui pré- 
,, {enter ion neveu le lendemain, qu'il devait ame- 
9, ner avec lui le hon hoinme Gordon , que lui frere 
5, Vatblé les introduirait chez fa révérence & chez 
9) mons de Louvois, lequel leur dirait un mot dans 
?) h i  antichambre <<. 

Il ajoutait que l'hifioire de l'Ingénu & Ton combat 
contre les Anglais avaient été contés au roi ,  que 
sûrement le roi daignerait le remarquer quand il paf- 
ierait dans la galerie , & peut-être même lui ferait un 
iigne de tête. La lettre finiilait par l'efpérance dont 
on le flatait que toutes les daines de la cour s'ern- 
prefferaient de faire venir Con neveu à leurs toilettes, 
que plurieurs d'entr'elles lui diraient : Bon~our,  mon- 
Jaéur l'Ingénu; & qu'affuréinent il ferait quefiion de 
lui au fouper du roi. La lettre était fignée , votre afec- 
tionné , YatbLé, frere jéfuite. 

Le prieur ayant lu la lettre tout haut,  fon neveu 
furieux, & commandant un moment à fa coltre , ne 
dit rien au porteur ; mais fe tournant vers le com- 
pagnon de fes infortunes, il lui demanda ce qu'il pen- 
fait de ce fiyle. Gordon lui répondit : C'efi donc ainfi 
qu'on traite les hommes cornine des finges, on les 
bat & on lcs fait danier. L'Ingénu reprenant Ton ca- 
ra&ère qui revient toujours dans les grands mouve- 
mens de l'alne, déchira la lettre par morceaux, & 
les jeta au nez du courier ; Voilà ma réponfe. Son 
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oncle épouvanté crut voir le tonerre & vingt lettres 
de cachet tomber fur lui. Il alla vîtc écrire, gexcu- 
fer comine il put ce qu'il prenait pour Pemporteinent 
d'un jeune hsinme , Sr qui était la faillie d'une grande 
aine. 

Mais dcs foins plus doiiloureux s'emparaient de 
tous les cœurs. La belle & infortunée Saint -Yves 
fentait déjà fa fin aproclier ; elle était dans le calme, 
mais dans ce calme afreux de la nature afaiffée qui 
n'a plus la force de combatre. O mon cher ainant ! 
dit-elle d'une voix tombante, Ia mort ine punit de 
ma faibleire, inais j'expire avec la confolation de 
vous favoir libre. Je vous ai adoré en vous trahir- 
fant, & je vous adore cn vous difant un éternel adieu. 

Elle ne fe parait pas d'une vaine fermeté ; ellene 
concevait pas cette iniférable gloire de faire dire à 
quelques voifins : Elle eit morte avec courage. Qui 
peut perdre, à vingt ans, ion amant, fa vie,  & ce 
qu'on apele l'honnezr, fans regrets & fans déchire- 
mens ? Elle fentait toiite i'lioreur de ion état, & le 
fiifait Centir par ces mots & par ces regards mourans 
qui parlent avec tant d'empire. Enfin, elle pleurait 
comine les autres dans les momens où elle eut la force 
de pleurer. 

Que d'autres cherchent à louer les morts fahieu-  
{es de ceux qui entrent dans la deitru&ion avec in- 
knfibilité. C'efi le fort de tous les animaux. Nous ne 
mourons comme eux que quand l'âge ou Iri maladie 
nous rend fcrnblables à eux par la fiilpidité de nc6 
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organes. Quiconque fait une grande perte a de  grands 
regrets; s'il les étoufe, c'eit qu'il porte la vanité jui- 
ques dans les bras de la mort. 

Lorfque le moment fatal fut arlvé , tous les afliitans 
jetPrent des larmes & des cris. L'Ingénu perdit l'u- 
iage de fes fens. Les ames fortes ont des fentimens 
bien plus violens que les autres quand elles font ten- 
dres. Le bon Gordon le connaiflait affez pour crain- 
dre qu'étant revenu à lui il ne fe donnât la mort. On 
écarta toutes les armes ; le tnalheureux jeuné hotn- 
me s'en aperçut ; il dit à Tes parens & à Gordon, 
fans pleurer , Tans gémir, fans s'émouvoir : Penfez- 
vous donc qu'il y ait quelqu'un fur la terre qui ait le 
droit 8r le  pouvoir de in'einpêcher de finir ma vie 3 
Gordon Te garda bien de lui étaler ces lieux-com- 
inuns faitidieux , par lefquels on effaie de prouver 
qu'il n'efl pas permis d 'der  de Pa liberté pour ceffer 
d'être quand on eit horibleinent inal ; qu'il ne faut 
pas fortir de fa maifon quand on ne peut plus y de- 
meurer ; que l'homme efl fur la terre comme un fol- 
dat à ion pofle ; coinine s'il importait à l'Etre des 
êtres que I'affemblage de quelques parties de matiére 
fût clans un lieu ou dans un autre ; raifons irnpuiffantes 
qu'un défefpoir ferme & réfléchi dédaigne d'écouter, 
& auxquelles Caton ne répondit que par un  coup 
de poignard. 

Le morne & térible filcnce de l'Ingénu , Tes yeux 
fombres , fes h r e s  tremblantes , les frémiffemens 
de fon corps portaient dan. l'aine de tous ceux  LU la 
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regardaient ce mêlange de compafion & d'éfroi qui 
enchaîne toutes les puiffances de l'ame , qui exclut 
tout difcours, & qui ne fe manifeite que par des 
mots entrecoupés. L'hôteffe & fa famille étaient 
acourues, on tremblait de ion défefpoir , on le gar- 
dait à vue, on ohfervait tous fes mouvemens. DéjA 
le corps glacé de la belle Saint-Yves avait été porté 
dans une f d h  baffe loin des. yeux de Ton amant, 
qui fernblait la chercher encor, quoiqu'il ne fût plus 
en état de rien voir. 

Au milieu de ce fpeCtacle de la mort,  tandis que 
le corps eit expoR à la porte de la maifon, que deux 
prttres à côte d'un bénitier récitent des priéres d'un 
air difirait, que des paiians jetent quelques goutes 
d'eau bénite fur la hiére par oiiiveté , que d'autres 
pourfiivent leur chemin avec indiférence , que les 
parens pleurent , & que les amans croient ne pas fur- 
vivre à leur perte; le Saint-Pouange arive avec l'a- 
mie de Verfailles. 

Son goût pairaga n'ayant été fatisfait qu'une fois 
était devenu de l'amour. Le refus de fes bienfaits l'a- 
vait piqué. Le pere de la Chaire n'aurait jamais penfé 
à venir dans cette maifon ; mais Saint-Pouanke ayant 
tous les jours devant les yeux l'image de la belle 
Saint-Yves , brûlant d'affouvir une pafion , qui par 
une feule jouiffance avait enfoncé dans Ton cœur 
l'aiguillon des defirs , ne balança pas à venir lui- 
même chercher celle qu'il n'aurait pas peut - être 
youlu revoir trois fois, fi clle &ait venue d'elle-même. 
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Il defcend de caroffe ; le premier objet qui Te pré- 

fente à lui eit une bii-re; il dttourne les yeux avec 
ce fimple dégoût d'un homme nouri dans les plaiiirs, 
qui penfe qu'on doit lui épargner tout fpeAacle qui 
pourait le ramener à la contemplation de la misc?re 
humaine. Il veut monter. La fernine de Verfailles 
deinande par curioiité qui on va  enterrer ; on  pro- 
nonce le nom de madeinoifclle de Saint-Yves. A 
ce  nom, elle pâlit, & pouffe un cri afreux ; Saint- 
Pouange fe retourne ; la furprife & la douleur reni- 
plifient iôn aine. Le bon Gordon était là les yeux 
remplis de larmes. Il interroint Tes trifies prières pour 
aprendre à l'homme de cour toute cette horible ca- 
taflrophe. Il lui parle avec cet einpire que donnent 
la douleur & la vertu. Saint-Pouange n'était point 
né méchant ; le torent des afaires & des ainufeinens 
avait einporti fon ame qui ne fe connaiffait pas en- 
cor. Il ne touchait point à la vieilleffe qui endurcit 
d'ordinaire le cœur des miniflres , il écoutait Gordon 
les yeux baiffés , & il en effuyait quelques pleurs qu'il 
était étonné de répandre ; il connut le repentir. 

Je veux voir abfoluinent , dit-il , cet homme extraor- 
dinaire dont vous m'avez parlé; il in'atendrit preC 
que autant que cette inocente viliiine dont j'ai caufé 
la mort. Gordon le fùit jufqu'à la chambre où le 
prieur , la Kcrkabon , l'abbé de Saint-Yves & quel- 
ques voifins rapelaieiit à la vie le jeune hoinine re- 
tombé en défaillance. , 

J'ai Lit votre malheur , lui dit le fous - ininiffre ; 
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j'ernpIoierai ina vie à le réparer. La id& 
qui vint à l'Ingénu, fut de le tuer, & de Te tuer lui- 
même après. Rien n'était plus à fa place ; mais il 
était h s  armes & veillé de Saint-Pouange ne 
fe rebut5 point des refus acoinpagnés du reproche, 
du mépris & de l'lioreur qu'il avait mérités , & qu'on 
lui prodigua. Le teins adoucit tout. 

Mons de Louvois vint enfin à bout de faire un 
excellent oficier de l'1ngi.n~ , qui a paru fous un au- 
tre nom à Paris & dans les armées , avec l'aproha- 
tion de tous les honnêtes gens, & qui a été à la 
fois un guerrier & un philofophe intrépide. 
Il ne parlait jainais de cetre aventure ians gémir ; 

& cependant fa confolation'était d'en parler. Il ché- 
rit la mémoire de la tendre Saint-Yves jufqu'au der- 
nier moment de fa vie. L'abbé de Saint-Yves & le 
prieur eurent chacun un bon bénifice ; la bonne Ker- 
kabon aima mieux voir ion neveu dans les honneurs 
militaires que dans le fous-diaconat. La dévote de 
Verfailles garda les boucles de diainans , & reçut 
encor un beau préfent. Le pere Tout-à-tous eut des 
boëtes de chocolat, de café , de fucre candi , de ci- 
trons confits, avec les Méditations du révbrend pere 
Croifet , & la Fleur-des-Saints reliés en maroquin. 
L e  bon Gordon vécut avec l'Ingénu, jufqu'à fa mort, 
dans la plus intime amitié ; il eut un bé~iéfice auG, 
& oublia,pour jainais la grace éficace & l e  concoiirs 
concomitant. 11 prit pour fa devife : Malheur eJt boa 
à quelque ch& Combien d'honnêtes gens dans le 
monde ont pi] dire : Alalheur n'ej bon a rien ! 
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Q u e  je fuis malheureux d32tre né  ! dirait Ardaffan 
Ogli , jeune icoglan du grand padishah des Turcs. 
Encor fi je ne dépendais que du grand padishah; mais 
je fuis fournis au chef de mon oda,  au capigi ba- 
chi ; & quand je veux recevoir m a  paie , il faut que 
je me proflerne devant un coininis du tefterdar qui 
m'en retranche la moitié. Je  n'amis pas fept ans que 
l'on me coupa, malgré moi, en cérémonie, le bout 
de mon prépuce, & j'en fus malade quinze jours. 
Le  derviche qu i  nous fait la prière efi inon maître ; 
un iman eit encor plus mon maître ; le mollah l'eit 
encor plus que l'iman. Le cadi eit un autre maître ; 
le cadileskier l'en davantage ; le muphti l'eil beau- - 

coup plus que tous ceux-là enfeinble. Le kiaia du 
grand-vifir peut , d'un mot ,  me faire jeter dans le 
canal ; & le grand-vifir , enfin, peut rne faire ferrer 
le  cou à ion plaifir , & empajller la peau de ma téte ,' 
fans que perfonne y prenne feulement garde. 

Que  de maîtres ! grand Dieu ! quand j'aurais au- 
tant de corps & autant d'ames qiic j'ai de devoirs à 
remplir, je n'y pourais pas fufire. 0, Allah ! que ne 
m'as-tu fait chat-huant ! je vivrais libre dans mon 
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trou , & je mangerais des fouris à mon aire fans màî- 
tre & f ~ n s  valets. C'eit affurtinent la vraie defiinée 
de l'homme ; il n'a des maîtres que depuis qu'il eit 
perverti. Nul homme n'était fait pour iervir conti- 
nuellement un autre homme. Chacun aurait charita- 
blement aidé Ton prochairi , fi les choies étaient dans 
l'ordre. Le clair-voyant aurait conduit l'aveugle ; le 
difpos aurait f e r ~ i  dc béquille au CU-de -jatte. Ce 
monde aurait été le paradis de Mahomet, & il elt 
I'enfer , qui ie trouve précifiinent Cous le pont-aigu. 

Ainfi parlait Ardaffan Ogli, apr& avoir reçu les 
étrivières de la part d'un de Ces maîtres. 

Ardaffan Ogli, au bout de quelques années, cle- 
vint bacha à trois-queues. Il fit une fortune Pro&- 
gieufe, & il crut fermement que tous les hoinines, 
excepté le grand Turc & le grand-vih , &aient nés 
pour le fervir , & toutes les feinines pour lui donner 
du plaifir Celon Ces volontés. 

Fin du Second Yokrne, 
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